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CITOYENS, 


Vou*  avei  renvoyé  à vos  comités  réunis , diplomatique  & d<2 
marine  , Se  -depuis  à votre  coirutç  de  defenle  generale  , les  diverfes 
notifications  qui  vous  ont  été  faites  par.  le  nunifire  des  affaires 
étrangères,  relativement  \ 'a  condu te  du  cabinet  britannique  en- 
vers la  république  françaifs.  Votre  comité  les  a examinées  avec 
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&~ptus“ grande  attention;  &, 
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après  uue  profonde  dirctifTIen  , il  Vefl 


convaincu  : 

i°.  Que -les  griefs  du  cabinet  britannique  contre- la  France  n’ont 
aucun  fondement  ; 

2 V Que  la  République  fran^aife  , au  contraire  , a des  plainte* 
frès-fondées  à élever  contre  la  cour  de  Saint-James  ; 

3°,  Qa“aprê«;  avoir  épuife  tous  les  moyens  pour  conferver  la 
pa  k avec  la  Nation  anglaife,  l’intérêt  '&  Ja  dignité  de  la  Répu- 
b ique  Francaife  exigent  que  vous  décrétiez  les  mefures  les  plus 
vigouteufes  pour  repodfer  i’agïêffion  du  cabinet  de  Saint-Jame*. 

Iï  importe  que  la  nation  anglaife  , qui  n’eft  qu’égarée  par  fou 
gouvernement , {oit  promptcmént  défabufée.  C’eft  par  refpea  pour 
la  &atèrnké  qui  nous  unit , que  nous  devons  lui  peindre  avec  fran- 
chife  les  manœuvres  de  fon  gouvernement  ; & fj  nous  fommes  for- 
cés de  la  traiter  en  ennemie,  i\  imparte  que  chaque  français  ait  la 
pleine  c onviction  qu’il  obéit  à la  juffi.ee  en  la  combattant. 

Fes  «irnprefîions  excitées  par  notre  révolution  en  Angleterre, 
n on  pas  été  les  mêmes  pour  ia  nation  , pour  le  parlement,  pour 
la  cour.  La  nation  a témoigné  d’abord  de  la  joie  , le  parlement 
de  l'inquiétude  , & la  cour  de  l’effroi.  L’opinion  bien  mamfeffée 
de  la  naçioq  anglaife  a forcé  le  tniniffre  à garder  le  filence  ; & 
fon  ms&rêt  l’a  engagé  à obferver  une  exaéüe  neutralité  dans  la  guerre 
qui  srefl  élevée  entre  la  France,  l’Autriche  & la  Prude.  Il  y tyou- 
v oi6 -ira  double  avantage;  ta  nation  s’enrichifloit  a»  milieu  de  ces 
combats,  dont  elle  étoît  (impie  fpeélatme  ; & je  miniftère  a&uei 

confohdoit  ptp*  la  profpérité  du  commerce  & la  fiabilité  de  la 
: c’efi  pour  obéir  à ce  double  intérêt  que  le  cabinet  de  Saint- 
jame^  a pluljçurs  fois  protçftécfe  fon  intention  d’oblèrver  fcrüpu— 
leUfement  la  neutralité  envers  la  France  ; & , en  effet , elle  l’a  été 
jufqn’à  l’immortelle  journée  du  to  août. 

La  fufp'emfion  du  roi  des  Français  a tout-à-coup  changé  les  dif- 
pofîtions  apparentes  de  la  cour  d'Angleterre;  elle  a,  lé  17  août, 
rappelé  fon  ambafïàdeup,  fous  le  prétexte  futile  que  fes  lettres 
de  créance  n’étoient  que  pour  réfider  auprès  du  roi  des  Français  , 
comme  sM  n’eût  pas  été  plus  facile  d’expédier  de  nouvelles  lettres 
de  créance.  Le  mimflre  Dundas  ajoutoit  que  ce  rappel  éroit  plus 
conforme  aux  principes  de  neutralité  de  la  cour  d'Angleterre; 
comme  s’il. y avqit  eu  quelque  rapport  entre  la  neutralité  fur  la 
guerre  , l’évènement  du  ro  août  , & le  rappel  de  Lord  Gmver. 
L.enri  bandas’  pfoteffoît  encore  de  la  ferme  réfolution  du  cabinet 
ce  famt- James , de  ne  pqint  s’immifeer  dans  le  gouvernement  de 
iâ  France;  & cependant  rappelle  un  ambafiadeur  fous  le  pré- 
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«este  de  la  révolutien  du  ïo  août.  N étoit-ce  pas  évidemment  sW 
miîcer  dans  le  gouvernement  Intérieur  de  la  France,  pusiqt.e  .- 
toit  énoncer  la  désapprobation  de  tes  operations?  St  lé  c<.„  ‘ 

-riais  avoir  eu  quelque  refped  pour  l’indépendance  du  peuple  v tl 
auroit  au  moins  dû  renvoyer  un  ambaïïadeur  apres  1 ouverture  ,.c 
la  Convention  nationale;  car,  du  moment  que  tous  les  député  mens 
avoient  nommé  des  députés  à cette  Convention  , « ff  ,t  ”, 

que  par  cette  conduite,  ils  donnoient  une  approbation  tormel.e 
aux  opérations  de  r-alTbmblée  légrflatfVe  , ^ par  confeque.it  * 
fu mention  du  roi.  Le  cabinet  de  Saint-James  auroit-il  fonde  ion 
refus  fur  r abolition  de  la  royauté,  prononcé  par  cette  convention , 
s l'ouverture  même-  de  fes  féances  ? Mais  la  convention  étant  re- 
vêtue de  pouvoirs  illimités,  a pu  abolir  la  royauté,  & lu-  f. rb.utuéf 
le  gouvernement  républicain*  Le  cabinet  de  Saint-lames  n a pu 
refufer  de  correfpondre  avec  le  nouveau  pouvoir  executd  de-  France,, 

4a ns  violer  le  minci-,  e , qu’il  avort  proclamé  , lui  même , de  1 in- 
dépendance d s nations,  fans  déclarer  quil  «isendoit  s-imrmlcer 
■dans  le  gouvernement  intérieur  de  la  France* 

Dédaignant  ces  petites  chicanes  diplomatiques,  ne  croyant ^ pas 
devoir  facrifier  la  paix  des  nations  à de  miférabîes  qucret.es  â éti- 
quette, efpérant  tout  du  temps,  de  la  raifen  , & de  fes  vi&cmes  , 
Ja  république  fr-rneaife  a ordonné  à ron  arnballadeur  à Londres  d y 
continuer  lés  fondions.  Les  fuccès  de  Va  république  , «es  victoires 
.de  Gemmnpe  & de  Spire,  la  conquête  de  la  Savoie  , du  Brabant  , 
ont  paru  ca  mer  les  fcrupules  diplomatiques  du  -cabinet  de  Sa  un- 
James.  Ses  mi  mires  prévoyoient  que  cette  république  nâ'flante  -,  om 
.de  bu  toit  d'une  manière  fi  brillante  au  milieu  des- ‘p*ua  grands  em- 
b,rras,  qui,  à fon  aurore,  écrafoit  les  meilleures  armées.  comman- 
dées par  les  plus  habiles  généraux  , ils  prévoyoient,  du -je,  q re- 
cette république  pourroit  fe  confoüder  , fc  porter  le  flambeau-  des 
révolutions  par  toute  l’Europe.  Le  mîniflère  anglais  crut  donc  de- 
voir tenter  quelques  démarches  auprès  de  ParubaiTaoenr  cie  ceue 
-république  qu’il  avoit  d'abord  dédaignée,  il  vouloir  connoître  les 
intention^ intérieures  de  la  France.;  votre  ambafladeur  , .es  autres 
agens,  & le  confeii  exécutif,  lui  ont  répondu  avec  la  dignité  , la 
modération  qui  doivent  caraétérifer  les  âge  ns  d’un  peuple  libre.  _ 
Une  négociation  amicale  s’efc  établie  dans  le  'cours  de-  mois 
.d’oaobre  & novembre;  alors  le  miniftère  anglais  ne  le  pla.gnwc 
pas  même  de  l’ouverture  de  l’elcaut , 'parce -qu'aions  .ta  nat-on  aa- 
.glaife,  emhoufiaftnée-  des  ('accès  des  lançais  , ne  vo^oit  dans  ce  .te 
ouverture  'lfefcauL,  .-qtduti  t#e»de  -aus  principes  , ibote- 

snage  qui  fe  coneinoit  xi  às-îhicn  ..avec  fes  intérêts  éâaeommejee 
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glais.  Le  miniftère  ariglafe  craignoit  pour  l’invafion  de  la  Hollande , 
& le  conîei!  executif  de  Fiance  lui  donnoit  des  atfurances  propre» 
a la  tranquillifer.  . 

Le  mini  (1ère  anglais  fe.  plaignoit  du  décret  du  19  novembre  » 
qui  lui  parotffbit  propre  à exciter  tous  Ses  peuples  à h révolte 
qui  fembloit  promettre  un  fecours  efficace  au  prouver  mécontent 
qui  fe  montrèrent  en  Angleterre  ; 8z  le  confeil  exécutif  lui  don- 
noit  fur  ce  décret  une  explication  ent  èrement  conforme  à ce 
qu’il,  defiroit,  C’eft  une  cireonftar.ee  qu’l!  importe  de  remarquer  ; 
le  mimftêre  ang'ois  avoit  indiqué  à des  agens  de  France  à Lon- 
dres, les  termes  dans  lefquels  l’.nterprétation  devoit  être  conçue, 
pour  ralfurer  pleinement  le  cabinet  de  Saint-lames  & le  parle- 
ment  ; &,  quoique  eet  agent  fi’em  pas  encore  pu  tr  an  {mettre  cette 
explication  au  confeil  exécutif,  il  avoit  été  prévenu  par  la  note 

du  mmtftre  des  afiaires  étrangères,  qui  s’y  rapportoit  dans  tous 
les  points* 


Le  miuiftère  anglois  fe  pîaignoit  encore  des  é mi  flaires  de  la  pro- 
pagande, des  apôtres  fecrets  que  le  confeil  exécutif  envoyoit  di- 
foit-il,  en  Angleterre  pour  y prêcher  la  révolte  ; & le  muvftre  des 
affaires  étrangères  repouffoit  publiquement  dans  cette  aflemfe/ée  ces 


imputations  Outrageantes  pour  le  miniftre  d’un  peuple  libre  ; & il 
«blervoit  avec  raifon  qu’il  feroit  extravagant  de  prodiguer  les 
trefors  de  1 état  pour  créer  des  çvènemens  qui  9 s’ils  doivent  arri- 
yer , feront  1 ouviage  ce  la  ra  fon  ; & le  m niflère  anglais  convenoit 
lui-merae  que  cette  propagande  , ces  foulèveméns  n’étoient  pas 
fort  à crqmdre  en  Angleterre.  Enfin  telle  étoit  la  difpofition  du 
cabmet  britannique  vers  la  fin  du  mois  de  novembre,  que  toutes 
îes  difficultés  s’appîanifibient  mfenfiblement.  Lord  Grenville  com- 
niençoit  à rcconnoître  le  gouvernement  de  France  , qu’il  avoit 
d abord  intitulé  gouvernement  de  Paris.  On  jouoit  bien  quelquefois 
le  féru  pu  le  fur.  le  caractère  de  notre  agent  ; on  affieftoit  de  ne  pas 
fe  dire  autoriié , tandis  qu’on  provOq.uoiî  & donnoit  des  explications 
Une  feuledifficulté  fembloit  arrêter  les  négociateurs.  Le  confeil 
«exécutif  - de  France  vouloit  négocier  par  un  ambafta  leur  accrédité  • 
Je  miroité  re  ; anglais  defirerok  que  ce  fût  parmi  agent  fecret  & 
même  il  ne  tenoit  pas  bien  fermement  à cette  querelle  d’étiquette 
Ci  l’on  en.  juge  par.  quelques  paroles  du  lord  Grenviile  , qui  attef* 
f°U  J a votfe  'a®baffadeur  que  les  formes  iCarriéterOient  jamais  le 
mi  d* Angleterre  lorsqu’il  s’agi  roi-t  d’obtenir  des  déclarations  rairu- 
fanîe<  & profitables  -pour  les  deux  parties. 

Pitt , de  ton  côté  , ne  itémoignoit , au  commencement  de  déeem- 
mc  9 que  le  de  ar  4’éviier .la  sguerrae  & .d'en  aftoir  le  témoignage 
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du  minière  français  ; il  regrettoit  que  l’interruption  de  correfpon- 
dance  entre  les  deux  cabinets  produifjt  des  mal-entendus.  Le  con- 
feil  exécut  i f , d après  ces  pi  oteftations  , avoit  droit  d’efpérer  que 
des  tracalferies  n’entraîneroient  point  la  guerre  entre  la  France  Se 
î Angleterre;  il  ne  'avoit  pas  que  des  difpofit>ons  apparentes  pour 
la  paix  n’étoient  diéiées  que  par  la  crainte,  que  par  l’inq*iétude 
fur  le  fort  d’une  comédie  qui  fe  préparoit. 

Tout-à  coup  la  fcènc  change  ; le  roi  d’Angleterre  , par  deux 
proclamations  du  premier  décembre,  ordonne  de  mettre  h milice 
îur  pied,  convoque  le  parlement  pour  le  14  décembre,  lorfqu’il 
ne  doit  s afiemb  er  que  dans  le  cours  de  janvier  ; Fait  marcher  des 
troupes  vers  Londres , fortifie  la  tour,  l’arme  de  canons,  & déploie 
tin  appareil  formidable  de  guerre.  Et  contre  qui  tous  ces  préparatifs 
étoient-ils  deftinés  ? Contre  le  livre  des  droits  de  l’homme  , de 
h ornas  Payne,  Le  minière  snnoneoit  que  cet  ouvrage  avoit 
ptiverti  tous  les  efprits  ; qu’il  s’étoit  formé  une  fe£te  révolution- 
naire qui  vouloit  renverra-  le  gouvernement  adgiais  , le  remplacer 
par  une  convention  nationale  ^ que  cette  fec^e  avoit  fes  comités 
fecrets,  fes  clubs  , fes  co  ne  (pond  an  ces  ; que  fes  liaifons  étoient 
étroites  avec  les  jacobins  de  Paris  ; qu’elle  envoyoit  des  apôtres 
pour  exciter  la  révolte  par  toute  l’Angleterre  ; qu’une  confpiratfon 
«toit  prête  à éclater  pour  renverfer  le  trône  , &c.  &c.  Il  appelo  t 
à fon  fecours  le  zèle  de  tous  les  bons  Anglais.  11  éîevoit  aux  nues 
la  conftitution  angîaife^  & pour  en  prouver  la  bonté  , il  faifoit 
arrêter  des  âuteurs , des  imprimeurs  qui  ne  penfoient  pas  comme 
lui;  If  les  faifoit  poUr(uivre  dans  les  tribunaux  , déchirer  par  fes 
gizetiers  & par  des  ad ra fies  ordonnées  par  la  cour,  & envoyées 
par  des  couriers  extraordinaires  dans  toutes  les  parties  du  royaume. 

n in,  comme  fi  fon  artillerie,  fes  soires  & fes  tribunaux  n’eufient 
pa^  été  fuffifans  pour  foudroyer  ces  malheureux  révolutionnaires, 
Je  mmifière  anglais  éle-voit  de  tous  les  côtés  des  clubs  fondés  paî 
les  penfiônnaires,  pour  prêcher  l’excellence  de  la  confiirution  an- 

jLde,  & déclamer  contre  les  réformateurs  de  la  révolution 
IVançaife.. 

„ Ces  niefure?  î ri  i Itère  anglais  remplirent  , Sz  au-delà  , toutes 

Jes  e‘Perances..  11  fe  fit  une  coalition  rapide  & nombreufe  de  toutes 
, créatures  de  ,a  C0lir  > des  hommes  en  place  , des  nobles  , des 
pretres,  des  riches  propriétaires  , de  tous  Les  capitalises,  des  hom- 
mes qui  vivent  des  abus.  Ils  inondèrent  les  gazettes  de  leurs  pro- 
tections de  dévouement  pour  la  confiitution  anglaife  , d’horreur 
pour  notre  révolution,  de  naine  pour  les  anarchies  ,*  k la  iècoufie 
Qu  ils  imprimèrent  à i 'opinion  publique  fut  telle  , qu’en  moins  de 
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quelques  jours , prefque  toute  l’Angleterre  fut  aux  genoux  des  mi- 
jrdftres  ; que  la  haine  la  plus  violente  îuccéda  » dans  le  cœur  de 
prefaue  tous  les  Anglais  , à la  vénération  que  leur  avoit  mlpiree 
Ja  dernière  révolution  de  la  France.  La  marche  dû  minière  avovï 
été  très-aQucieufe  4 les  fu'ccès  de  la  France  l’inquictoient  lur  le 
fort  de  Fariftocratie  qui  domine  en  Angleterre  à l’ombre  de  La 
.royauté.  ll  craignoit  qu’un  exemple  auHj  féduilant  n’y  trouvât  en  n 
des  imitateurs.  U fallu  it  éviter  ce  coup;  &,  pour  l’éviter,  d faf  oit 
b roui  lier  les  deux  nations,  popularifer  cette  guerre,  faire  dcteltex 
les  nouveaux  républicains  par  ces  Anglais  même  qui  lé  faifoient 

gloire  de  les  eüimer*  tt  i 

Comment  parvenir  à ce  point  ? La  route  étoit  firnpte.  Un  peupte 
déjà  vieux  , & dont  une  grande  partie  eft  aifée  , doit  tenir^  a la 
conftîtution  , parce  que  la  £lï  fou  repôs  , la  font  les  jouiüances. 
C’étoit  auûi  là  que  devoit  toucher  le  minUtère.  fl  n'eft  pas  a an- 
glais qui  ne  foit  convaincu  que  la  conftitudota  anglaise  a beaucoup 
de  défauts  ; que  la  corruption  du  gouvernement  eft  fans  bernes  ; 
mais  chacun  voulait  la  réforme  fans  convulfion  ; & , fi  l’on  touchât 
l !a  conftitution  , pouveit-on  éviter  des  convulfions  ? Qui  pouvott 
calculer  les  calamités  qu’elle  entraîneroit  ? La  terreur  de_ces  cala- 
mités g lac  oit  prefque  tous  les  efprits;  elle  les  giaçoit  d’autant  plus, 
qu  ou  leur  exageroit  les  inconvénlens  de  la  révolution  fronçai  e; 
que  les  émigrés  leur  en  failoient  des  tableaux  hideux  ; que  le  n.t 
niftère  anglais  pienoit  un  foin  particulier  à noircir  tous  ces  ta- 
bleaux,. „ . . . 

Dans  cette  difpofition  des  efprits  , il  -foffifoit  au  mimfiere  de 
Tonner  !e  tocïin  fur  l’anarchie  , & de  crier  que  la  conTritntion  était 
en  danger  ; car  , à ce  mot  de  conftitntion  en  danger  , l’homme  en 
.place  craignait  pour  fes  appointçmens  , le  noble  pour  Tes  tores,- 
le  prêtre  pour  fa  fuperdition  ,1e  propriétaire  pour  fa  terre , 1 ou- 
vrier pour  Ton  pain  : dès-lors  la  conlpiration  contre  toute  révolu  non 
devenoit  néce  flair  eraent  univerfeile  ; toute  révolution  paroihott 
odieufe , fembloit  une  déclaration  de  guerre , fembloit  la  famine, 
la  pefte  dont  on  infefloit  un  pays  . ..  - Quand  l’opinion  -puboque 

,eft  prévenue  , gangrenée  à ce  point  , la  .x.vlfon  même  parole  au 
crime,  Sr  les  échafauds,  Les  bûchers  font  invoqués  au  nom  m-me 
de  l’humamté.  'Voilà  comment,  chez  un  peuple  accoutume  a exer- 
cer fa  raifon  , & dirigé  par  la  moralité  -,  en  a dit  anathème  aux 
droits  de  l'homme  ; voilà  comment  le  peup’e  lui  - .même  y a 
fou  lie;  t & fayorifé  .finquifition  -exercée  contre  ceux  qui  prêchoieat 

<&cs  droits.  n 1 
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ëvfc  la  France,  il  n’y  avoit  qu'un  pas , k i!  ëtoït  facile  à franrfiîr; 
car  , d'où  venoient , difoit-  on  , tant  d’attaques  cotmtre  la  confti- 
tùtion  ang’aife  ? De  la  France.  Qui  répand ot  , qui  fotkiojoit  les 
apôtres  de  l’infurreflior.  ? Fa  France.  Qui  avoit  deifein  de  tenverfèr 
cette  conftitution  ? la  France  ; & pouvoir  - on  le  n;er  d’après  les 
decrets  du  iç  novembre  8c  du  15  décembre  , décrets  qui  airtorifoient 
la  révolte  chez  tons  le*  peuples  ? ?z  de  eue!  droit  , 3jot>toit-ori 
pour  p quer  l’amour-propre  , la  république  Française  prétendoit-eile 
s’iirmifccr  dans  le  gouvernement  de  f s voifins  ? 

C’cft  en  répandant  ces  calomnies  contre  la  nation  francaife  ; c’efè 
en  lui  prêtant  fur-tout  les  mafîàcres  des  i & 3 feptembre,  qu’on 
eft  parvenu  à exciter  contr’elle  tou;  /e<  anglais,  même  ceux  on?  lui 
étoient  attachés,  qu’on  a vaincu  même  les  intérêts  privé.*  oui  s'cc- 
pofoient  à h guerre  ; car,  les  mmiüres  qui  peuvent  perdre  leurs 
p'aces  dans  fe*  hazards  , lé  commerça  t qui  s’enrich  Toit  de  la 
déforganifation  universelle  , le  propriéta  re  & fe  confommateur  oui 
dévoient  tons  redouter  un  accroiffement  d’impôts  St  de  cherté  des 
denrées  ; l’ouvrier  dont  la  guerre  arrête  î’emp'oi  , tous  dévoient 
îbupirer  après  la  continuation  de  la  paix  . S;  cependant  tous  votent 
hautement  pour  la  guerre  , parce  qu’ris  croient  y voir  le  falirt  de 
leur  conftitution. 

Les  efprits  éto’ent  agités  par  ce  vertige , îorfque  s’eft  faite  l’ou- 
verture du  parement  : l’à  s’efl:  niamfeftée  l’idolâtrie  la  plus  révol- 
tante pour  la  royauté  : là  s’eft  montrée,  fouc  le  voile  du  eu  te  pour 
la  conftitution  , l’hypccrTe  ariflocratiaue  * là  , î extravagance  che— 
vaîerefaue  a joué  13  comédie  !e  poignard  à la  main  : là  , partie  des 
membres  de  l’oppofition , qui,  dans  leur  coalition  avec  Fox  , avoient 
fait  oublier  leur  tôryfme  , n’ont  pas  rougi  de  fe  profit uer  à im 
mini  (1ère  xorrompu  , & de  chercher  à déguifer  leur  défertion  par 
une  futile  diftînftion  de  mots;  là  , des  hommes  qui  d’abord  avaient 
Ofé  lever  la  voix  en  faveur  de  la  liberté  & de  la  France,  entraîné* 
par  le  torrent  , ont  encenfé  l’idole  du  jour  , cetre  ido’e  ou ‘en  fe- 
cret  ils  foulent  aux  pieds.  Cependant,  au  milieu  de  la  terreur  pa- 
nique qui 'avoit  faifi  prefque  tous  les  efprits,  il  faut  louer  Fox  d'a- 
vo’r  ofé  réclamer  l envoi  d’un  ambafTadeur  en  France;  il  faut  louer 
Sm'ridan  d’avoir  disculpé  la  nation  de  ces  mafîaeres  , oui  ne  font 
que  l’ouvrage  de  quelques  fcéiérats  ; r!  faut  louer  Erskine  d’avoir 
0*6  défendre  Thomas  Payne,  dont  on  brûloit  l’effigie  , acres  avoir 
couvert  d encens  tes  ouvrages  cuelque  temps  auparavant.  JVIib, 
raa'gré  le  cou-age  de  ces  d^fenfeurs  de  la  liberté,  malgré  le  rdr» 
cule  de  cere  g'ànde  conspiration  que  l’on  cherche  encore  par-tout, 
que  l’on  ne  trouve  en  aucun  endroit , maigre  la  faulTeté  de  ea 
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minifière  qui,  pour  calmer  les  elprits,  avoit  promis  de*  réformes, 
& qui  voyant  l’ernhoufiaTme , a cru  pouvoir  impunément  violer  fa 
promette , le  triomphe  du  mi  ni  (1ère , je  ne  dis  pas  fur  les  révolu- 
tionnaires, mais  fur  la  nation  anglaife  , quhl  a liée  de  fes  propre? 

mains  , ce  tromphe  a été  complet.  Sûr  de  fon  fuffrage  pour  la 

guerre  avec  la  France  , il  s’eft  emprefle  de  reftufciter  les  vieilles 

ch  canes  fur  l’imafion  de  la  Hollande,  fur  le  décret  du  17  novem- 
bre, fur  les  émittaires  qu’on  foudoie.  Il  a même  commencé  à par- 
ler de  l’Efcaut  ; mais  fur-tout  il  a montré  bien  plus  de  roideqr  en- 
vers vos  agens , plus  de  hauteur  dans  fes  communications. 

C‘eft  dans  ces  circonftances  que  votre  miniftre  des  affaires 
étrangères,  a cru  devoir  , le  20  décembre  , vous  communiquer 
l’état  de  fes  négociations  avec  le  cabinet  britannique  ; Sr  que  , le 
27  décembre  , le  confeil  exécutif  a fait  notifier  au  gouvernement 
anglais,  par  l’organe  de  votre  ambafiadeur  , un  écrit  par  lequel  il 
repouffe  vigoureufement  toutes  les  inculpations  élevées  contre  lui  , 
par  lequel  il  fe  plaint  des  préparatifs  hoftiles  de  la  cour  d’An- 
gleterre , & annonce  fa  ferme  réfolution  , & d'ouvrir  les  yeux 
du  peuple  Anglais  dans  un  appel  qu’il  lui  fera  , & de  prendre 
toutes  les  mefures  néceftaires  pour  repoufter  fon  aggreiïîon.  Nous 
devons  le  dire  ici  , parce  que  c’eft  rendre  hommage  au  génie  de 
liberté  qui  infpire  les  Français  ; en  rapprochant  la  correfpondance 
dn  confeil  exécutif  avec  le  cabinet  de  Saint-jamcs  , on  y re- 
trouve la  fupénorité  l’homme  libre , c’eft  - à - dire.,  de  l’hom- 
me loyal  , franc  ^ jufte  , fur  l’agent  du  defpotifme  , dont  les 
conceptions  font  toujours  gênées  & équivoques  , parce  que  fes 
intention?  ne  font  jamais  pures  ; auffl  la  meilleure  juftification  de 
la  République  feroit-elle  dans  la  publication  de  la  correfpon- 
dance des  deux  cabinets.  Vous  avez  entendu  la  réponfe  du 
lord  Grenville  à la  note  de  Chauvelin  dont  je  viens  de  parler. 
Chicane  fur  le  titre  , entortillage  dans  les  explications  , mauvaife 
foi  dans  l’éternel  fouvenir  de  griefs  dix  fois  pulvérifés , voilà  tout 
ce  qu’on  y trouve. 

Après  avoir  parcouru  la  conduite  du  cabinet  de  Saint-James  , 
nous  devons  examiner  les  motifs  fur  lefquef3  il  fonde  les  préparatifs 
hoftiles;  nous  devons  expofer  nos  propres  griefs. 

L’ouverture  de  l’efcaut  eft:  le  premier  grief  du  cabinet  anglai.?. 
Le  filence  qu’il  a gardé  d’abord  à cet  égard  , étoit  un  piège 
adroit  ; on  vouloit  fonder  l’opinion  publique  , & réferver  l’ufa- 
ge  de  ce  moyen  à des  temps  où  la  nation  elle-même  fe  croi— 
roit  obligée,  pour  fon  intérêt  perfonnelde  violer  les  principes, 
& ce  moment  parole  arrivé.  Nous  ne  diffimulerons  pas  que  l’ou- 

verture 


Wft  cLfZT&teaa  <tra!té  d’mécht  k * <0 

* la  Rarantie  de  la  France  ent.êTolèph'  U T?  ’ 1°™  '*  nud'ati,,n 
tra'tes  dont  lobiet  nrinrmai  ,°  eph  & Jes  ^rovinces-Unies  4 

Navigation  de  rkfeaut  à l’exci  r^  ^.0nferver  aux  Hfcilàridois  la 
Mais  la  Rénubw  L Ie*Clufion  des  P««,pto  de  la*  Belgique, 
ftph,  qui  a l’héritier  de  ce  Jo- 

ÿ,1Jlons  de  florins  la  iervifiîrlp  AP  rir,  ^oI,ai!^ois , poqr  quelques 
^ife  , en  rendant  à ce  navs  fa  1ihP  E C*Ut.  \ la  République  Ftan- 
l’efeiavage  nour  „n  a P7  u b îé  ’ dev0lt-elîe  îaiffer  fubfifter 
' violer  le,  principe!  3 3*  beaU* ,fleuves  ■î«i  l’arroie  ? Devo.t-eiJe 

d*  la  jnd  c!  Si  Pu T3iï£T'  arra6S> les  P'— P« 

“«  la  Hollande  , fon  cours^ iw"? ^ ,farcou«  la  Belgique  corn, 
peuples?  Quel  titre  la  nature  »Pf  elle  d ‘ P“  en  comTOUn  aux  deuï 
propriété  excluiive  ? e(i-ce  à leurs  ! d°nne  Honandois  fur  fa 
fleuve  doit  fon  exiftanceM ’Pfr  r ’ â leur  induftrie  que  ce 

B P»*  le  même  oui  a h!!.  ’ qU‘  traverft  la  Zelamie  , 

étoit  poffible  qu’ii,,  fl„  ^nC  *uParavar,t  les  murs  d'Anvers  ? Et  s'il 

Prêté  d’un  peuple  déTT"  * Pl“fiCU.r'  nations  > fût  la  pro- 

*>®  lufte  ,itïe!Vui  1!!^^  W?rtîend!tf‘‘‘«,Ie  P«  . * 

le  reçoivent  qu'a  près  ? rd  ’ flu  aux  Hollandois  qui  ne 

de  l’Ef^rdX^'Æ^  3UX  Ahverrdis  la  liberté 
venge  le  principe  de  |a  propriété  ”r  e,,tr.e.des  «'«ns,  elle 
fois  jufte  & magnanime  • CarP  fon  co‘ldu,tc  . *;ft  tout-à-Ja- 

comme  le  fa«‘t  lord  Grenviîle  A^f6  * ^ nUl  1CÎ’  ^’accufer  ♦ 
tous  ies  peunies  ja  ^ * d aPPirer  a le  rendre  l’arbitre  de 

n^.ifeefaletn^'Ufrrbal  ^ ' **  £ 

Loin  de  la  République  franeaii»  „ 'fe™ent  une  aélion  honorable, 
la  liberté  .ux  m l 'lÎT  une  pa'reille  prêtent, d’h  ! Elle  rend 

cas,  les  conquièrent  pou  VX?'?  ’ ^ * "*•  *“  P»reiT 
•traités  qui  les  lient  iniXn^t  loVr!  °.U  '*  V'ndie  ’ eî'e  Ca(ft  ]e* 

Mai?’5;  Mot  pare,‘ cas  !es  rois  n* 

* rlidre  Ta^^’fe*  f » 'France  de 

pas  lui -même  jouer  ce  rôle  V,  r ...des  reuple  ’ ne  Patène* -il 
reflet  dans  f./ft  " ,U ’*  75*  f°rCer  !a  Ho"ande  * 

refpeélions  ? gh  I 0’  V<,u£  ÎXl£er  de  nous  que  nous  les 

*"• 4 -•  *»  r *»  ■«” %,*& 

RafP-fur  fés  difp05t  du  gbùv,  britaiïn. , far  Brijot 
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*0  Servir  le  commerce  , non  P™ nt*“  f Xlllnd^'orfe 

pÆo&ïÆ  - — iui- 

”tt»ûT&  de  Saint  - James  p.oWtue  te 

^sde;r»  /*/«*«. 

t ;rto'Vr^P4  ...propre  cpr;S;;ar  ^ P~* 

du  de  potifme  eft  dans  fa  readion  u nation  qu'(|  égare  , 

ce  cabaret  nous  menace  des  forces  - ' , newple  1 bre 

pour  nous  empêcher  d’étre  judes , P?"?1’,,  ^ ,u!  beaux 

* ^fr \\rt  n&AtofiU«  cab.net  .qui  non,  re- 
*«  S--.r  des  traités  , fe 
du  droit  naturel  & du  droit  des  natmns  ; m ton  te , ■ 
conflitution  ett  un  véritable  attentat  au  droit  , » ina  • 

“Vn:r  ne  fait  que  cotte  garantie  n’a  fervi  qu’à 
plus’  monftrueux  defpot.rme,  celui  qui  s e-terc  , P 

lent  au  pro*«  & 

c,«é  fon  , ênlalBànt  impunément 

îa  guerre  de  l maepcncia-.H-s.  . , de  t6£j.  , des 

prendre  par  les  Anglais,  au  mépris  de,  ra  te  ® ™ 4^  fo 

vai.Teaux  chargés  de  munition.  ^ b m4r;ne  hollandais 

vefutaur  * “ XS,t  for.if  les  vaifleaux 

dans  un  delacreti^pt:  a * ’ Anglais  en  leur  prottituant  , 

que  pour  tés  l’honneur  des  Provinces- Uni**  1 

en  un  m0t,*es  n - , » rqlrnet  Anglais  pour  la  Hol- 

Et  voilà  le  prix  de  1 amine  du _ c0nmerce  , defpotifme 

jande  ! nullité  de  là  marins’  /ftulhte  de  commerce  , a p 

C°7tt  b ’ea'  maintenant  au  cabinet  anglais  de  parler  de  juftice 
& de  reftxit  pour  les  traites  ! il  luifiedb-J  ae  r P d 

République  franqaife  de  f ^Me^ee  que 

peuples  , lui  qui  “ecl^  1 8voient  v0„!u  établir  des  liai- 
quelques  un,  ae  1 atrtériiainsr’ll  lui  lied  bien  de  vanter 

S,"3  atac”'tCpou'r  fes  alliés,  forfque  a.,ad«tne„t  n^co»- 

vre  que  des  chaînes  pe^pourAes^lbe,. 

U uaité  qui  met  la  Hollande  fous  le  Joug 
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du  Stadh^uder  & des  cabinet  anglais  & prufTien , eft  un  traité 
nul  dans  fa  nature  , ma  s un  traité  que  le  peuple  de  Hollande 
« féal  le  droit  de  calfer  ; & voilà  pourquoi  la  république  fran-*- 
çaife  ne  doit  pas  y poner  atteinte.  L’aggrelfion  du  Stnchou  ut 
■envers  la  France  , ou  Pinfurredllon  contre  lui  de  Ja  majc-.té 
des  Hollandais,  voilà  les  feu's  cas  où  la  France  croiroit  ce 
devoir  & de  la  jufiice  de  porter  fes  a, -mes  dans  les  provinces-* 
'Une-.;  & ces  cas  n’exiftent  point,  & la  France  eft  , $r  veut  relier 
tranquille. 

Si  jamais  elle  eft  forcée  de  rompre  fa  neutralité,  ce  ne  fera  pas, 
comme  le  cabinet  de  Saint-James  , pour  fufcltituer  un  tyran  à un 
autre  tyran  , mais^  pour  rendre  la  Ho  lande  à elle-même.  Cette 
confiiération  doit  ouvrir  les  yeux  à !a  nation  anglaife.  S. ns  douta 
elle  avôit  raifon  , lorfque  la  France  croit  fous  le  defpoîirne, 
de  s’oppofer  , à Fcxtenfion  , en  Hollande  , cfe  Finfiuence  de  la 
France;  cette  influence  r.e  t en  doit  qu’a  augmenter  fes  forcée. 
Mais,  fi  jamais  la  république  fraaçaife  ’ éto.t  appelée  à rendre 
la  liberté  à la  Hollande,  ce  r.e  feroit  ras  pour  augmenter  Ton 
influence  ; elle  n’en  veut  aucune  fur  les  états  étrangers  s e,!e 
re  veut  qu’ouvrir  des  marchés  libres  à tous  Iqs  pcup’es  de  I3 
terre  , Sc  par  conlcquent  aç*efi)bles  aux  Anglais  , comme  au.x 
autres  peuples.  Dans  cette  révolution  , la  nation  ang'aife  ga- 

gneroit  doublement,  puifque  !e  fyflcme  de  corruption,  au  moyen 
duquel  elle  domine  en  Hollande  , £c  qui  lui  enlève  dès  fonds 
immenes  , n'exifleroit  plus  , puifque  cette  fout  ce  féconde 
de  guerre  continentale,  fi  funefie  pour  elle,  feroit  entièrement 
.tar  e,  . 

Mats  d’ailleurs  , le  confeil  exécutif  de  France  a notifié  au 
cabnet  de  Saint  - James  les  intentions  pacifiques  à l'cgaid 
de  la  Hollande.  Pourquoi  donc  ne  ce  fie  - t - il  d’élever  des 

doutes  l Les  peuples  libres  ont  - une  morale  & une'  politi- 

que verfatiles , comme  les  tyrans  ? Ils  cherchent  , il  veulent  ce 
qui  eft  jufie  ; Sç  le  jufie  ce  varie  point  comme  l’intérêt  des 

cours. 

C’efl  avec  ce  principe  que  le  cn^met  de  Saint-James  auro.t 
dû  expliquer  ce  décret  du  19  novsmb-e  , qui  parcît  lui  came*’ 
tant  d’inquiétude.  Comment  a-t-il  pu  lui  tomber  dans  la  tê;e  qu’une 
nation  qui  annonce  le  plus  grand  ufpeéf  pour  l’Ind'épendasœe 
des  peuples,  veuille  protéger  par-tout  les  mécontens  ? Un  peuple 
1 • r e fait  diftinguer  i’inflirreition  de  la  révolte  ; la  volonté  be<i 
prononcée  d’une  grande  majorité,  du  vœu  partfei  de  que! que»  in- 
diVidas.  Protéger  ces  derniers  çonire  Ja  majorité,  c’efl  protégçf 
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la  révçîte  , c’eft  être  injufte  ; & un  peuple  libre  ne  veut  point 

i’injuft  ce, 

Le<  moyens  ténébreux  font  également  indignes  de  lui.  Quançi 
il  protège , c’eft  ouvertement  ; il  laifTe  la  reffource  de  l’efpion- 
nage,  du  ftipend.iment  àes  plumes  mercenaires  , des  anarçhiftes  , 
ï ce  defpotifme  qui  n’affeéte  le  refpeift  pour  la  tranquillité  des 
nations,  que  parce  qu’il  garantit  1a  tranquillité  des  defpotes  ? Ah  J 
Xi  ’ tout  - à - coup  le  voile  qui  couvre  d un  profond  myftère  le  ma- 
chiavélifme  des  cours  de  l’Europe,  fi  ce  voile  pouvoit  entièrement 
fe  lever,,  que  d’horreurs  fe  découvriroient  J On  y ver-toit  peut- 
être  que  le  fil  de  tous  nos  défordres  tient  à la  main  de  ceux- 
là -même  qui  nous  reprochent  de  troubler  la  tranquillité  de  nos 
voifins.  Car,  qui  nous  garantir  que  le  cabieet  de  Saint  - James 
n’a  pas  employé,  n'emploie  pas  encore,  pour  troubler  la  France, 
toutes  les  manœuvres  dont  il  s’eft  fervi  pour  écraTer  , en  ?p8p  , 
la  liberté  naiffante  dans  ies  Provinces  - Unies  ? Comb’en  d*argent 
diftribué  alors  par  ce  même  lord  Aukland  , aujourd'hui  ambafla- 
deur  en  Hollande  ? Combien  d’argent  diftribué  pour  augmenter 
les  partifans  d’Orange  , débaucher  les  troupes  patriotes  , acheter 
cet  infâme  Rhingrave  de  * Salin  * ce  grand  penfionnaire  Bleif- 
vcick  , pour  mettre  en  feène  le  roi  de  Prufte , qui  n’a  prefque 
toujours  été  que  l’inftrument  du  cabinet  de  Saint  - James,  pour- 
acheter  une  partie  de  miniftère  français  , qui  abandonna  fi  lâche- 
ment la  caufe  du  patriotilme  hofiandois  1 voilà  les  jeux  ordi- 
naires du  cabinet  anglais,  de  ce  cabinet  qui  fait  économiser  fur 
ifës  dépenfes  de  la  marine  & de  la  guerre  » des  fommes  énorme?  , 

. pour  fournir  à l’incalculable  corruption  de  fes  créatures.  Non , 
de  pareils  jeux  ne  peuvent  jamais  fouiller  l’hiftojre  de  notre  Ré- 
publique. 

Rappellerai  = je  les  autres  reproches  qui  ont  été  faits  , Coït 
par  le  cabinet  d’Angleterre  , foit  par  fes  créatures  dans  les  deux 
chambres  du  parlement  ? Rappellerai-je  cette  fauffe  interprétation 
de  cet  appel  à la 'nation  anglaife  , dont  le  miniflre  des  affai- 
res étrangères  a menacé  le  cabinet  de  Saint-James , s’il  perfiftoft 
dans  fit  s projets  hoftites  ; appel  dans  lequel  ce  cabinet  a feint  de 
yoir  un  .ligne  d’infurreéâicn  tandis  que  ses  mots  fignifioient  un 
appel  i Ta  rairon  & à la  juftice  d’une  grande  nation,  dupe  du 
charlatanisme  de  fesMniniftfes  , qui  veulent  la  brouiller  avec  un 
peuple  dont  la  eaufe  e’fir -la  fi  en  ne  5 & qui  n’a  juré  de  haine  qu’aux 
jtyrauj?  ? ; 

Rappellerai  - je  eer.  pla:ntes  fur  l’indécence  avec  laquelle  on 

traité  ici  les  yois  3 le  rfqu’on  parle  dans  les  deux  chambres  a 

f-'.t  ? ' : -ô  f - . -!  ' ' ' «’  r-  v'  ; '■ 
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gleterre  avec  tant  d’infoîence  des  miniftr.es  & des  reprefentans 
du  peuple  français  : ces  plaintes  contre  nos  clpbs  qui  gouver- 
nent , lorfque  le  miniftre  Anglais  en  é'ève  de  monarchiques  pour 
tvrannifer  ; ces  plaintes  fur  nos  ailes  arbitraires  , lorfqu  ofl 
établit  foi -même  l’inquifition  contre  les  Anglais  & contre  nç» 
-frères  ? 

Rappellerai  - je  l’nçcufation  d'avoir  envahi  la  Savoie  , & de 
l’avoir  jointe  à notre  territoire  ? Les  préparatif»  ho  iiles  du  rdi 
de  Sardaigne  , ouvertement  diriges  contre  nous  , juft  fient  1 ’ ri- 
va (ion  , & le  vœu  unanime  de  toutes  les  communes  de  Savoie 
légitime  une  jonction  plps  gtile  à ces  braves  allobroges  qu  üux 
français. 

Rappellerai  - je  J’accufation  d’avoir  enVfthi  les  PaV-Bas  , djj 

donner  de;  lois , d’y  faire  une  conftitution  ? Mais,  qui 

donc  a le  premier  ravagé  nos  campagnes?  N eft- ce  pas  le  tyran 
de  ces  Pays-Bas?  Nous,  y faire  une  conftitution!  qu’on  v lifip 
ces  inftruftious  données  aux  généraux  ; îafifcmbler  le  peuple, 
confulter  fon  vœu  , protéger  fa  sûreté  pendant  qu  il  émet  fon  vœu, 
la  refpeéfer  quand  il  eft  émis  ......  Voilà  le  mode  de  notre 

tyrannie.  Le  peuple  Belge  fait  & fera*  feu!  fa  conftitution  ; mai* 
pour  l’amener  à ce  point,  il  faut  bien  lier  Jes  mains  des  malveil— 
lans , des  é mi  (Lires  autrichiens , qui  voudroient  exciter  des  fédi- 
tiens:  & voilà  la  caufe  de  quelques  actes  d'autorités  nécefla'res  ! 
voilà  le  fondement  de  ce  pouvoir  révolutionnaire  qui  n e!t  qu  un 
pouvoir  protecteur  de  la  liberté-  politique  à (on  berceau  , qui  cefte 
dès  qu’elle  elt  établie  . ...  . . Nous  , piller  la  Belgique  , lorf- 
^ue  nous  ne  voulons  ou  ètre  rembourfés  volontairement  des  frais 
d’une  guerre  , où  le  fang  de  nos  frètes  eft  compte  pour  r;erc  ! il 
fied  bien  ï une  'cour  qui  a dépouillé  & qui  dépouille  les  ïndeç- 
Orfentales  de  richedes  énormes  pour  en  tenir  les  liabitans  d*;ns 
les  fers  , il  lui  fied  bien  de^nous  reprocher  la  demande  d’une 
jufte  indemnité  pour  les  frais  que  nous  coûte  la  reft.tution  de  la 
liberté  à nos  voifins  I 

Rappellerai  - je  ce  grand  crime  comprit*  par  l’aflembléa  lé- 
* gtflative  & la  convention  , en  recevant  des  adreftes  & des  dépu- 
tations des  diverfes  fooiétés  angbilès  , crime  qui  a profondément 
fcandalifés  les  miniftres  les  lords  , les  gens  de  robe?  comme 
fi  , d’après  la  conftitution  anglaise  même  , les  hab  tans  de  cette  l e 
n’auoient  pas  le  droit  de  fe  réjouir  de  la  révolution  d’un  peuple 
voifin  qui  recouvre  fa  liberté  , de  l’en  féliciter  ! comme  fi  ces  fé- 
licitations ne  tendoient  pas  à refterrer  les  liens  des  nations,  à ban- 
nir ces  antipathies  prétendues  nationales  » & alimentées  pour  4 
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«ûrete  du  de.potifme  ! comme  fi  les  repréfentans  des  Français  , aui 
le  font  déclarés  Ses  frères  de  tous  les  hommes  , pouvoient  refufer 
1 entree  de  ieur  fàn&uaire  à des  étrangers  qai  viennent  rendre  dans 
fon  temple  hommage  à la  liberté  universelle  ! Ah!  fi  les  entra- 
ves miles  à Tes  communications  fraternelles  , acculent  un  gom- 
\ enterrent,  ce  n’eft  pas  le  nôtre,  mais  bien  celui  qui  craint  ; 

comme  une  contagion  funefta , une  communication  avec  des  hom^ 
mes  l.bres. 

Eh  ! combien  de  moyens  pervers  n’a-t-il  pas  employés  pour 
Ja  rompre  entièrement  , pour  .nous  noircir  aux  yeux  de  nos 
;L::S  d Angleterre  ? Aux  politiques  qui  croient  encore  à la 
*ien;e  jalauce'  de  l’Europe  ; aux  commetçans  , qui  cherchent 
des  ma.chés  exclufifs  • on  nou<  a peints  comme  des  conquérans 
avuies  , voulant  boulverfer  toute  l’Europe  , comme  fi  les  Fran- 
çais  vouloir  t faire  des  Pays-Bas  un  fécond  Bengale  ! Aux  efprhs 
lobbies  & fuperfiitieux  , on  nous  a transformé./  tous  en  Athées, 
parce  au  un  député  avoit  fait  dans  cette  tribune  la  confetfion  in- 
génue de  ion  athéï  me.  Aux  rigoriftes  prefbytériens  , on  a dit 
que  nous  ofions  exercer  notre  rarfon  , & nous  occuper  du  bien 
puobe , meme  le  d, manche,  Aux  hommes  oui  eftiment  encore  la 
nation  francaife,  On  a dit  qu’elle  éroit  fubjuguce  par  une  poignée 
ce  factieux.  Au*  hommes  amis  des  lois  /ennemis  du  fang  , on  a 

montré  des  poignards,  en  leur  criant  ; Voijà  la  religion  des  Fran  . 
«ais!  ..... 

Et  tandis-  qu’avec  ces  comédies  jouée;  gravement  , avec  ce3 
m en fonge*  répétés  par  des  hommes  qui  jouiffent  depuis  long- 
temps  de  l'eftirae  publique  , on  aüénoit  de  nous  la  nation  an- 
ghuie  , on  chercho-t  à irriter  , d’un  antre  côté  , la  république 
francaife  , provoquée  par  les  outrages  les  plus  manifefies.  Ainfi  , 
non  feulement  le  miniftre  anglais  dédaignoit  de  nous  envoyer 
un  qmbaffadeur  /,  mais  ii  rerufoit  de  reconnoître  le  nôtre;  & les 
T^piers  vendus  au  cabinet  de  Saint -James  , ne  eefloient  d’accu- 
muler contre  la  nation  qu’il  repréfente  , les  calomnies  les  plus 
atroce;.  - 

I Sans  doute  , la  république  fi  znçaife.  doit  être  indifférente  à la 
reconnoi (Tance  des  royaumes  étrangers.  Elle  exifie  ; & pour  con- 
tinuai d ex i fier , elle  n’a  befion  d’aucun  apui  étrange»;  S;  peut-être 
devra -t  - elle  examiner  à fon  tour  s’il  lui  convient  de  reconnoître 
ces  rois  , qui  traitent  avec  autant  d’infolence  une  république  puif- 
fante.  Cependant,  rolie  ind  ffcrence  ne  doit  pas  s’étendre  jufque 
furies  motifs  qui  ont  dirigé  le  -parlcmei  t d’ Ang’eterre  dans  fon 
ïCîus  de  ne  us  envoyer  un  a mbaf  fadeur.  Il  lembiôit  qu’on’  craignît  d(? 
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jStoRîwet  la  ««nltl  , en  ridait  cet 

?«'  . on  ruppore  «*»*»«  £ng«  a ^ ? Bll„  droit 

^rïfï^sïT. 

Kt^'^Xdaoa  i^L  - .ouvern.ment 

de.r  grands  propriétaires  membres  du  V”UvM«t- , ï ont  ^ 

à leur  gré,  le  prix  des  grains  , pour  1 empeci  r j 

,1  leur  convient  : c’eil  encore  une  comedie  jonee  au  proht  d i a. 

. n jnn.  -n.  c»uoe  le  peuple  anglais  , qui  paît-  w ^ UR- 
riftocratie  , & dont  eit  t-Mpe  F F propriétaire  qui  ex- 

moyen  pour  tracafl^.  la  F.a -c^  » • ^ ^ fa,itd  s>eft  mon- 

remens  , & pour  ne  g-  --'  qu  <-  • •trinpers  nour  le 

trée  tout  à nud.  Des  bateaux  chargea  de  ?nun  etranger  poui 
1 , „ „ je  rjrJ|,oo  ont  etc  arrête?  dans  la  la 

compte  du  gouvernement  de  Franc.  , _n  s0üs  la 

miTe  ; le  gouvernement  anglais  ne  veut  les  rc.ac  , q 

ssr  . — 

ment  d hoftilité»  ? - . i1C)ape  ^ dans  l’aêle  quî 

M-»  trouve -r-  on  pas  le  meme  elprit  noni.e,  x.  . 

proh'be  la  circulation  de  nos  A^tmeSTe  p°re- 

Cmr  X de  guerre  1 nos 

mier  a^-vc  n eu  u F“  , ~-ï.  _ rle  «n  contre  ’ci 

movens  de  finance?  Le  fécond  net  eib  rl  c-  m 

patriotes  qui  triomphent  maintenant  en  France.  U « ■ a. 

nirefie  une  partialité  marquée  pour  les  em.g.ans  , P1  ’ 

" aocrates  P,  ou  foi -diiant  modérés  qui  font  en  Angleterre  & 
que  le*  gouvernement  Comble  mettre  fous  fa  pjoteâron  freo^- 
tandis  qu’il  réferve  toutes  les  horreurs  de  ’inquiin  ton  pour 
les 'patriotes  que  leurs  affaires  ou  leur  goût  amènent  en  Ang.  - 

‘"Sa  intentions  hortiles  paroiffen,  d’autant  plus  clairement  dans 
cet  ale  qu’il  offre  une  infraftion  mamfefte  de  1 art.  IV  dn  traite 
"•  0n T-  en  ,*S6  avec  l’Angleterre.  Car.  aux  terme» 

de  commerce  , pa„-  en  «‘entrer,  aller  librement, 

des  penai fiions  ou  .ftuf-conduits  pour  cutter  al.er  St  re.ler  An 


/ 


^léterre  ; cês  rcéfetaires  à’êtvr  ^ • , , - 

*“«  inqutliteurs  , peuvent  -altr.s,' 

foupçon  aux  formalités  les  plus  od  eu'es  Î»  ’ & for  "ufimPIe 
meut  dont  ils'  ne  peuvent  pas  pa'frr  il  u S“f  an  *>K>»di<fe- 
» l«r  gr<S  du  territoire  de  Ja  r^L-r  b°,nei>  les  reieter  «dme 
*n  faveur  des  négociant  efi  Urè  c'a  r retagne‘  Ea  c'aule  inférée 
peuvent  encore  rendre  iîlu^re  ^t^  d’état 

Prouver  que  leur  commerce  les 'amène  entAg0r“*  ''°nt  °b',gés  de 
leur  refie  juge  . & feu!  io«e-  i Angleterre  , & l’inquifiu’ 

(fuie  de  violer  d'une  manière  pltlsSlleufe  * -H  * imp0f- 
frane  refpeclé  par  la  Fra.  ce  t,ft’  un  tfatté  folemnel: 

«*  . qupiquarrl  hé JJ  rX^  0 ?"e  !“»«*  P-ur  fes  «annR^ 

POmvd;Vufpen7reeT;ratloVe,'?t  V?  Fran«  • «us  les  rap- 
pendaur  , c’eft  ce  Ibi  c anJla  " ^ nlil^meat.  Et  e«- 

accufcr  la  république  de  *oSs  Z Sfn“  «T  ’■  0f* 

il  pa-.  coupable  ici  envers  'a  * De  <!uel  «me  n’efi 

àuNe'rtn°u  une  partje  **  ;?r rompant  cs  traite' 

rebelles  français  ? ‘N’e^cl-'l’as^'mle  !3.p,rote*ion  qu';l  accorde  aux’ 
traité  de  paix  de  lA  J,  vto.anan  directe  de  l'article  du 

damnation  du  cabinet^, ï V"**  '*  ^ 

qui  poutroit  altérer  à l’vn,  , > , fO'i;neufément  tout  ce 

tâchant  au  contrat  à 4 moc  ’ "'03  heute“»»*nf  rétablie  , 
foit  contribuer  à leur  gloi'/e  ftSrTT6”'"1  '°Ut  " qUi  p0ur* 
donner  aucun  fecours , ni  protetflon  n *'  anta^s  mutuels , fans' 
à ceux  qui  voudraient  porte'  cuel- -'J*'  C ^erne"\  011  mdireélement  f 
des  parties  contraftantes  * " u’^  PrtJudtee  à l’une -ou  l’autre 

ment,  ce  feu  avec  leau»’  nn  '■  , d roar,ne’  cet  empreffe-  ■ 

gieterre,  fi  ce  n’efi  êvïmen'-o n / ' 0305  tous  les.POTts  de  l’An- 
b!er,  s’,1  efi  poffiwf  h f r m,'!?aCer  ’ d effrayer  fcHW 

traité  fecret  qui  paroît  11.^  Aol  ^TÎlT  «,«.,'®Pagne,  .e 
ef*  1 Angleterre  & !a  ? r -m  ’ ^'armon,e  qui  reçue 

dres  fuprémes , tou,  p * Uvd -£  uïf.°2  ? '*  %»***  » or- 
afmemens.  ‘ ’ ^ia“Cw  feule  eft  l’objet  de  ces 

tnXtüoJTvwl  tT^  f1tS  ’ de  ne  pa*  fc  lallTe^ 

4 C"3*'  wC  *e  Saint-Jsfce*,  las  de  la  neutre 

'•  »-  ~ ïité, 


¥ 
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Srr"tpar priiran"' i,eaée>  cnnt,e  no"3’  & «o, 

de  !a  b',!  " r*  qUe)  * œ0ment  cfl  cnSn  venu  d écrafer  l’efprit 
fu'i  f u ^;r/rr<D,  6 “f  P,r‘  aa’ve  da"«  '*  co,.i,ion  qui  a 
* l’oreuëil  d/n»  Um'  * P°rter  cette  conviftion  dan.  l’ame; 
dont  nn  , ,UI  gem“  depui5  fl  long-temps  de  1', gnon, in, c 

g«"ri  de  ,TZ\  r0y*“'é  * & 1“'  la  *«"«  d’Amérique®  n’a  p‘t 
fa  liberté  • t ^ s enVl*  de  combattre  encore  une  fois  le  génie  de 

Am  " te.,&  t haiDC  p0ur  la  llberté>  de  ce  lord  Hawkesburv  oui 
derrière  la  toile,  dirige  & fon  maître  & le  confcil & „ ^ mliori  } 

corrompue  du  parlement , & la  foumiflOon  profonde  i fes  volonté! 
ÎCVTfe.  “ C0"feil  a fait  * * !*  Poibie  té^nce  de  c: 

J «t  & de  fee  parens , meme  des  miniftreâ,  qui  né  «'oorofenr  «*„. 

-pentgaCrre  d,CpUîf  q,U>1Ie  eft  devenue  une  popularité  ,81  te  dévo^e- 

avec  Ia  rJ0  ! U/0i  d<  CC*  l0rd*  ’ **  dans  la  guerre 

0^'%::" ferV>ti0n  d*  leu"  ,itre>;  & 11  comédie?oue'* 

folence  !T  P“  ’e  de  ‘’0PPOfition  ü l'i». 

e avec  laquelle  tous  les  partis  traitent,  dans  leurs  débat.  ia 

république  franqo.fe  ; & l’aveuglement  de  la  nation,  qui  croit  v’oir 

fméreflî  (Uerrî  ”ne  fam,e  cro,facre  Pour  fa  condition  ; & |e  dé. 

Jô  r eX"!  de°,V  .“Ta"  ^ 

Lfin  ,’  r d Tlte’off>edes  trelors  pour  lui  faire  la  guerre - 
enfin  1 «fpotr  umverfel  d’écrafer  1,  France  , parce  qu’on  L u« 

ÆiÏÏSLw"  e”gé,é,;  parce  q“’°"  la  croit  p’0"- 

iiiairet.  niat,ne  • comme  £tn»  moyens  pccu- 

sœ 

voit  qu’ii  aucu^motifi^téel^pouTe|âtdéc!àrer,àUhI Fram,**0^  0" 

eCft”ropo(r,b°ende*,,ég^S  ’ !*  f°m  q“e  de  mif«ab"«  chfcane, 

ett  .mpoflible  de  tromper  longt-temp,  I.  nation  aneiaife  V de , , 

fane  crotre  y dépenftr  d„  mil.iatd,  poûf  enfhaL  î’Fp 

TrfgZ  guerre' va' défruirê  f ** 

cniffo,,  fi  paifibiement  au  milieu  de noTgueVre dé* 

fetm^Vcer^r^V'fcont^r"  de,’Eqr0P'J  '»  guerre  vâ 

ttnr  îMîSîs  - 

qu  lui  ett  impoffible  de  trouver  un  féal  article  k 1 
déforma»  ; quand  on  ,oi,  qse  cette  guerre  efi  ££?&  pouf 

£ 
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Te  but  principal  que  îe  miniftère  anglais  s’eft  propofé  , puifque  ce 
but  eft  rempli  , puifque  cette  révolution  dont  il  eft  menacé,  eft 
complètement  anéantie  ...  ; quand  on  voit  que  cette  guerre 
ne  pourroit  au  contraire  que  refiufciteî  l’efpôir  de  cette  révolution  , 
puifque  la  guerre  la  plus  htureufe  eft  toujours  cruellement  onéreule, 
crée  infailliblement  des  méconrente  mens  & de’  reffervefeence  , & 
que  de-!  à k une  révolution  , dans  la  crife  où  nous  fommes  , il  n y 

a qu’un  pas  ? . _ . . c. 

Peut-on  croire  enfin  que  les  démonftrations  de  guerre  voient  îe- 
fieufès,  quand  on  voit  !e  miniftère  anglais  continuer  les  négocia- 
tions même  avec  les  rgens  dorît  il  feint  de  ne  pas  reconnoître^  \é 
caractère  ; quand  en  les  voit  n’ordonner  que  L’addition  du  même 
nombre  d’hommes  & de  vaiffeaux  qu’il  ordonna  dans  les  prépara- 
tifs fimmé*  contre  l’Efragne  & la  Rufte,  & s’abftenir  fur-tout  de 
ce  terrible  moyen  de  la  preffe  , fans  laquelle  il  lui  eft  impofiiblë 

d’équiper  même  une  flotte  peu  confldérable  ? . • • ^ 

Oui*,  en  rapprochant  toutes  ces  ciréonftances  , nous  ferions  tentes 
de  regarder  cette  guerre  comme  une  guerre  de  préparatifs.  Mais0 
feus  cet  afp  eft  même , elle  eft  plus  fanefte  pour  nous  qu’une  guerré 
déclarée  ; car,  quel  ferait  fou  objet?  De  nous  amufer  par  de  feintes 
rég^cia-ions , d’ufer  nos  moyens,  tandis  qu’en  gagnant  du  temps* 
on  augmenteroit  fes  préparatifs  , poür  tomber  enfuite  fur  la  répu- 
blique au  moment  qui  paroîtroit  îe  plus  favorable.  . , _ 

C'eft  le  fyftême  qu’ont  fuivi  Léopold' & Ffédéric-Gmllaume  ;c  eft 
le  fyftême  que  fuit  le  cabinet  de  Saint-James.  U attend  que  les 
flottes  foient  entièrement  armées  & équipées  , ce  qui  ne’  peut  etre 
terminé  avant  deux  ou  trois  mois.  11  attend  que  nos  affignats  fé 
décréditent  encore  plus  , que  notre  hypothèque  fait  épuifee  , que 
1* anarchie  nous  divife  , que  le  peuple  français  , las  de  la  guerre  & 
craignant  les  impôts , lui  offre  une  proie  facile  à engloutir.  Eh  bien  , 
il  faut  déjouer  le  cabinet  anglais  comme  nous  avons  aejoue  Léo- 
pold k Frédéric-Guillaume  j il  faut  les  forcer  dë  nous  donner  une 
exnticaMon  précife  qui  nous  tranquillife  à jamais , ou  tirer  l eçee 
contre  les  anglais;  & croyez-en  le  génie  de  lad liberté , Ies 
français  ne  le  céderont  point  aux  vainqueurs  du  Brabant,»  la  mer 

aura  auffi  fon  Gemmape.  ^ ~ • . 

C’eft  ici  qu’il  faut  déchirer  le  voile  qui  enveloppe  ce  coloffe  im- 

cofant  de  l’Angleterre  : c’eft  ici  qu’il  faut  prouver  que  vous  com- 
mencerez cette  guerre  maritime  avec  autant  » plus  d avantage»  qué 
le  cabinet  de  Saint-James.  Argent , hommes  & va.ffeanx;  voila  le 
triple  nerf  de  la  guerre.  Eh  bien  , confidérez  l’état  de  1 Angleterre# 
comparez- lui  le  vôtre. 
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Mnft/PTr  PuMique  «*«  l’Angleterre  s monté , en  r7or  ,,ri, 

& /recette  T a p,us  de  *?  mimon*  de  livres  Sterlings 

tien.  Je  m.Hiôn  de  I *7  V J'  '6  rai|lions-  «Avant  la  révolu- 
c’ep-4,di « ‘ " df  I,"es  fterll"S  «doit  25  Billion»  de  no»  livre» 

verner  un' ’/ ,P  “*  d*  & *>«  néecftalre»  pour  JL 

lion»  de  Français  *'°fi  . 7 “î"10"*  d h°mme8’  ,andl'8  «lue  2g  niil- 

P»  autant  dêVVe  •’  IStuT*  ‘tT  > “«  P— • 

Plu*  d’impôts  qu’un  franwi*  cVllYV  q“e  ,n‘W*  paie  ,,oi*  fois 
l’Angleterre  Ç c eil-4-dire  que  , p0jr  faire  la  guerre 

qu’elle  fe»  obliLH  T hn°**W  * offrir  iu,  .emprunt*’ 

CitTS.;- * r« . « •”  p-’Æ  ac 
^ K.^TteVn.  ta  °e- 

fol  & d.e  l’indadrie  franpif,  iffrira  ce»  re.Tbufce»  Umenfe  ^20“ 

^PHOrfoa,^,  par  les  befoin»  du  miniflêre  anglais.  "P 

fance  l’à  P îop,e  <rat  ’ de  «»  détteifc  de  cette  fun-rbe  'Ba+ 
»nce , J armement  fimulé  contre  la  Ruffie  . en  I-ô,  a / • '■  F 

de  quatre  millions  fterling:  cett»  r0,r...e  fai,  ’ t0ute  P'S* 

vingt  million»  d,  livres  fLli,/  /T' uV  en^  d\T  *' 

tanu.»  que  le  miniftige  anglais  peur  cadrer VfoVV/ ^ ’ 
Proiperité  apparente  fait  „ •,  10.  elle  (ous  une 

fterling  en  fonds  anj?,.i.  » M.r  aan“e,,i®«?  un  million  de  livre» 

nuel  sVlè  J p ?ér'„fi  « mT,r  mi,ii0n  «*  déficit  a0î 

lions  de  IivreTfte.fr/nV  fn  T’’  5 !°r^ue  P«*  * vingt  mil, 

faire  face  Y de.  WoImV»^’  Io'fq«T  pour 

Point  de  prendre  daV  la  bTnVV’ T f *»*  de  fe  dégrader  an 
-,  appaftenaq»  ^ ^ 

de  troisV'niion»  Ve  livres  E’V 

vvrr  frcv  * 

*•  contre  Ù"peun:r,V:  pV  Tr  ’ " T'°Ut 

s’enfèvelir  fous'le* ‘ruines  de  C'itrT/ b,°mme*  ^terminé,  à 

avec  3 

Population  de  55  mnii^/prar^Zï  <*«• 

qu’une  volonté  avec  ce-  - mr-  T ‘..q . 1 Qn£  qu  une  amü  , 
P^ne  les  milliers  d’hommes  que  den^naet^11^'5  qui  fP^n^ent  à 
année  les  ci, mats  brûlant  de/V'f 

f ” ,VeC  CeS!J0°  ■****?*,  I«  du  joug  de  l’AïT/T 


» 
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& qui  la  défertent  chaque 'jour  pour  enrichir  les  Etats-Unis; 
avec  ces  millions  d’hlandais  qui  , loin  de  féconder  les  folies 
du  cabinet  de  Saint James , qui,  loin  de  vouloir  combattre  un 
peuple  libre , cherchent  au  contraire  à l’imiter  ; qui  préfentent 
déjà  au  defpotifme  effrayé  , une  armée  de  60  mille  volontaires  bien 
©rganifés  ? 

Votre  immenfe  population  eft  & fera  une  pépinière  intatiffabie 
& de  fold^ts  & de  matelots  „ lorfque  lâ  voix  de  la  liberté  les 
appellera  su  combat,  foit  fur  terre  ou  fur  mer.  Avant  fix  mois 
go  mille  matelots  français , attirés  pat  le  defir  de  fervir  leur  pa- 
trie/protégeront le  pavillon  tricolor  , tandis  que  le  cabinet  an- 
glais ne  peut  ,'avec  une  prime  monftrueufë  de  5 livres  fterlmg , 
compléter  fon  addition  de  neuf  mille  matelots  ; tandis  qpe,  pour 
armer  une  flotte  confîdérable,  il  fera  forcé  de  recouvrir  à 1* infâme 
preffe  ; & par-là  de  précipiter  fa  ruine  , en  appelant  1 înfurrec- 
tion.  Ne  l’oubliez  jamais,  la  guerre  que  vous  faites  eft  une  guerre 
fans  exemple;  c’eft  la  nation  entière  qui  combat  contre  des  fatei- 
j ites , ou  payés  , ou  de  mauvaise  volonté  ; fatelUtes  dont  la  recrue 

era  bientôt  épuifée.  . 

C’eft  en  conliderant  ainfi  avec  un  œil  attentif  cet  échafaudage  îm- 
pofant  de  la  grandeur  anglailë , que  l’obfervateur  mftruit  parvient  à 
en  décaavrir  le  vuide  ; & quand  il  jette  les  yeux  au-dehors  de  cette 
île  , r Angleterre  lui  paroît  feule,  oui  feule,  au  milieu  de  fes  allies 


5c  de  fes  vaifaux.  ru 

Eft-ce  la  Pruffe  qui  doit  la  chérir  , la  Pruffe  qu’elle  a fi  cruelle- 
ment jouée  dans  la  guerre  aftuelle  ? La  R.uflie  , qui  ne  lui  pardon- 
nera jamais  d’avoir  voulu  humilier  fou  orgueil  ? L empereur  , dont 
l’indigence  épuifera  bientôt  le  tréfor  de  P Angleterre  , comme  ses 
prédéceffeurs  l’ont  épuifé  dans  la  guerre  des  alliés  ? Le  Portugal, 
réduit  au  marafme,  le  Portugal,  qui  s’occupe  de  recueillir  de  l or  , 
non  pour  le  Tage , mai*  pour  en  enrichir  la  Tamife?  la  Hollande  , 
Jaffe  de  fon  joug  , Sc  dont  l’impuiffance  tourne  aujeurd  hui  contre 

T Angleterre  même?  „ . ... 

Sont-ce  c?s  lies  à fucre  qui  peuvent  fournir  des  londemens  .on- 

des  4 la  (trarideor  f'c.t  «es  déjà  ébranlées  par  l’exemple  de5>  Colo- 
nies  francalfe  , où  les  hommes  de  couleur  iont  réduits  pretqu  au  lort 
des  erdavV,  ou  les  efeiaves  ne  font  pas  même  au  niveau  des  betes 
de  rom  me  ? Complétez  votre  décret  fur  les  hommes  de  couleur, 
adoüciffez  le  fort  de  1‘efclave  , & vous  protégerez  vos  îles  , en  elê- 
va:  £ bû  0 iôt  à l’Angleterre  les  Tiennes  ? 

? Éft-cè  dans  fes  immenfes  poffefiïons  des  Indes-Orientales  que  1 An- 
çterrfi  dois  ffpérer  de  trouver  des  moyens  & des  a, nu*  * Je 


VJ  ^ 


par-tout  dos  femme*  Immenfcs . » depeufer  -p  vota  n’â 

ca  quatre  années  a cou  ^ teïenu  territ„rial  qui  n’eft  dâ  qu  * 

pas  rapporté  au-dett4,  je  qu,  c!l  infuffifant  pour  tour- 

la  force,  qui  deffêche  de  jour  en  Jej  AngU,s  ; je  vota 

nit  anx  moindres  guerre,, , o • P étend„e  immeufe  bpatcou- 
un  tribut  énorme  paye  «U  Urne  , « « mj  >mi>  Pas  un  ami  ! eut 

«;reft^rpour  touttmnm  qui  conno.t  à fond  l’état  poU- 

nSi'ÜX.  ft-Ki  2gî.t«cKK'A 

depuis  quarante  ans,eft  tous  & d'ignominie  ; feffiwjour- 

ont  conflamment  abreu\  ‘ . le  refte  deè  dépouilles 

d-hui  par  fes  anglais?  Ed-ee  ce 

que  n’a  pas  enlevée»  la  cupjdtt.  „ ,eJ  t«lufera  touiours 

Niyam  qui  prête  fes  troupes  a la ^ ft  .ee,  ■ * < ;(ftnt  e„ftnle  Ma- 
il la  foiblelfe  ? Sor.t-ce  ces  Maralthe» , qu.  eon  Cot„. 

ehiavéiifme  de  1a  politique  ang  a le  , qu  » . • >ft  fallolt  leur 

,alli,  n’a  pas  entièrement  ecrafc  1 tpoo  , ^ détrm. 

conferver  un  rival;  c’eft  qu  il  c““vp]1*a*'V  pq.rce  Tipcoo  - Sultan  , 
re  l’un  pat  l’autre  le.  P««P’«*  * J,  déVo^nie  d’avoir  vu  flétri» 

nouveau  - Anglais  frataiens^o  cou- 
rage  & fa  vengeance?  recueillant  le  trône 

■ Eft-ce  ce  fils  infortuné  d Allum-Sl»hqm  , en  ^ , de 

du  Mogol,  n’a  recueilli  que  - ‘ >un  ltibMt  reconnu  légitime 

cette  injuffice  qu.  con.mue  a e^pr^  ^ tiiretand!  de  l’Inde 
par  le  parlement  mem.  . w . . dats,  dout  la  propriété  e.t 

dont  il  tyranmfe  1 mdultrie  . lcs  . ui  ont  encore  fous 

fans  cefle  flottante  ? Sont-ce  tous  * V heureux  frères  , enlevés 
les  yeux  des  milliers  de  cadavre,  de  leurs  ma  heureux  ^ ^ ^ ^ 

par  une  famine  caufée  par  ia  cut  - » , «lais?  Non*  tout  fe- 

hommes  qui  prêteront  un  ‘^^la^orce  & les  fecours  qu’on  doit 
cours  doit  être  ici  arrache  p«  Vente’  millions  d'hommes 

'à  la  force  ne  font  pas  de .Ion  u A • ion  de  y Angleterre 

font  maintenant  dans  ! "d,e  ‘°“S&  fonoire  a0,ès  fa  ruine  ; & avec, 
prefque  tout  1 Indoflan  la  - , ‘ ruv-tité  d hommes  , cette 

queue  force  contient-on  «ne  en  q ptlM  , diile- 

Immenfe  étendue  de  pays  i a%ec  u mille 

minés  fut  toute  la  furf.ee  de  l’Inde,  qu.  ont*  eu^.°  t- 

' indigent  de  ce  pays  bien  difeiptmes  , ma, s dont  .a  dt.r.p 

H-  i £v.  11  à 


S 


*. 
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ra  tourner  un  v J 

“!ui  ^ l’e'puifement  TaT™  TT  T"'*  » « •*.«. 

,,0.Ct  «<“'•  a»  Bengale  , Î/p*jt  '°US  leS  prffid«  . & fur- 
Indes.  qUI  va  bientôt  rentrer  dan?  !r  ^ °Wte  c0“Pagnie  des 
* cou'-erte  de  malédiélions  comme  reant  > ««ablée  de  dettes, 
8»*».  S ’ coœ“e  t0ut«  autres  compa- 

.VÔtoÆTeTh  fi*  T*  TipP°0>  qui  vient  » 

i^V -quantité  prodt  eufe  P'U*de S’°°o.o°o 

5 Jl  efî  Pofîîb.’e , qu’un  Det{,  ;9trB  e eue  d hommes;  & dites-nou^ 

temps  foutenir  ce  cololfe  de  ^ande^r  ,‘’Angle£erre  Puifle  long- 
ée fon  territoire,-  ditei-nous"  s’il  eft  , '^a.  ou  c,n<l  mille  lieues 

n-t  des  attaques  bien  dirigées  ^ qu’il  puiffe  y foute- 

IfP:  & dans  un  nouveau  Ôptmà  T *vec  les  P««ce,  de  ce 
blicams  français  fe  préfenteronr  dan-  te>  n°US  fi  lorfSue  les  répu- 
c?r  les  Anglais  en  Jes  chaiTant  ^ ***  parages  5 1,0n  P°Pr  rempla- 

pendance , pour  „ raoFeieflé  feadre  Flnde  h *»»  indc- 

te  ’ dite-nous  fi  dês-lors  ils  neT  * fa  Vfaie  bafe  de  foterni- 
* dans  les  peuples  autant  d'alV  ?3S  & dan5  les  princes 

renverfer  une  puifTance  dont  Ja  ft-V&  S - fne  ,eur  fera  Pas  facile  de 
& appelle  Ja  ruine  ? ‘ G‘ure  Coloiïale  accufe  la  foibîe.Tp 

L-.n  de  nous,  en  traçant  ce  t^bîean  t*-j'  , 

Ia  natl0:1  anglaife  i\w-  n/6  ‘ , * ‘ ;dce  de  vouloir  affiler 

de  poîffance  for  |equei  fon  mj  V®U(,0R/  <»*  démafquer  le  fantôme 
elle  ne  nous  offre  oue  T TT  Z ' ÎT™'  Q°ant  à '»  "«ion, 
t ft;  frites  s mais  la  narioj " fi"'  P“  ,ad«°» 
eher  fa  profpérlfé  , non  da--  ZT  enfin  c0®»>e  non- , cher- 

roffrffions  volées  à leurs  Vion  iéT  '"^  MC,ufif  ’ "»»  dans  des 

les  lueurs  & le  f2ng  des  '£*;  "°n  dana  l’m  d’exprimer 

dans  un  commerce  fondé  fur  I " ' dfS  art,ran-s  de  l’înde  ; niais 

fr'le,  fur  le  développe^'  T ”7^  ’ fur  la  i^ce  nniver- 

Ho"  • q-que  rédui'rifitefte  ’“•*  Eh  ! *"«*  "»* 

P1  US.  hautes  défîmes  nue  i»a  ? meme,  peut  prétendre  à 
indnfîrie  , en  P«  elle 


de 

en 


„ r • ‘fTu‘ir  îur  e;  e e 

-.oralité  *r 

J“  n étendrai  pas  n!uc  J0'n  reî  r4p^-~ 

ver  =uc  vous  ne  devez  pas  crandV'de  ’ ’ T'  VOus  Çroi- 

Pc  joindre  à vos  ennemi;.  ' d"  ' 0,r  le  cabinet  d’Angleterre 

o«’nevoT«\VprUé4i,é  dc°krnat  ’ai!!eUrV.  danS  ,e 

«•Ms  l’attaquer  ^ec  • combien  il  vous  eir  ft. 

avaniuge  , & dans  prefque  toateJ  fes  n-,f. 


cou;- 
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fiom  Ce  que  vous  avez  à craindre  , ce  n’eft  pas  la  guerre  , c eft 

fwrtkude  fur  la  guerre.  Elle  ufe  tous  vos  moyens  fans  aucun  pro- 
fit Vous  devez  donc  exiger  une  déclaration  précife  ; St,  fi  vousn 
fit.  vous  devez  donc  s donc  à ,a  natl0n 

antiaiïé  Z “U  ^««"evote  cabinet  médite  contre  nous , eft  un* 
"ue-impie  frateidet  nous  l’avons  en  horreur  Vivre  en  P».* 
avec  vous  eft  notre  unique  défit  ; nous  voulons  refpefter  vos  aro.  s , 
ceux  de  vos  alliés;  refpeftez  nos  principes.  Si  vous  avez  des  mq 
rudes,  nous  femmes  prêt»  aies  difliper  ; ma, s fi  vous  avez  la  fo 
blefie  d'obéir  aux  impulfions  perfides  de  votre  m.mftere,  fi  vous 
voulez  prêter  vos  mains  aux  combats  qu’il  nous  préparé  . alors  . nous 
vous  le  déclarons  avec  douieur,  nous  ne  verrons  plus  en  tou» 
des  ennemis  cruels  , que  les  frères  deces  fatelfitesde  1 Antncn.  dont 

nous  avons  juré  la  deftruélion.  ,,  „réfenter  à 

D’après  ces  confidérations , le  comité  a cru  devoir  pre.enter  » 

la  convention  deux  projets  de  décret .- l’un  relatif  à ta  partie  d. 
Plom.tique,  & je  vais  vous  l’offrir  ; l’autre  , relatif  aux  mefures 
militaire,  à prendre , St  celui-là  vous  féra  prefente  par  kerlarat , 
imaiédiatement  après  cette  le&ure. 


i 


y, 


i 
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PROJET  de  décret. 

«nteijdu  le  rapport  *.fo» 

d' Angleterre  , que  l’intention  dp  i ^ u-  Iarer  au  gouvernement 
nir  l’harmonie^  la  fraternité  [ePub;«l<ie  fra'>Çaife  e(l  d’entre- 
ron  indépendant  & ^Tde  ^ ’i  refp'ft" 

alliés  ne  l’attaqueront  pas.  ’ ,ue  1 An*letetre  ou  fei 

«»  Ée  confeil  exécutif  eft  chiro-^  a a 
d’ Angleterre  l’exéctttion  de  l'article  ly  du^ratr^'1  g0Uvernement 
1786;  «t.  en  conférence  , One  Te  l „„  / de  ,COmraerce  8e 

ou  réfidant  en  Angleterre  cek-nr  a’  ' toy^ns  franÇais  » voyageant 
liantes  ptefcritcpat^è  a 'd  CUC  f u‘étis  »«  formes  humi- 
fenJ  voyager  & rén  1er  ,[P  "l  do  mois  de  janvi« , Se  puir- 

Anglais^le  /ont  en  “ Angleterre,  ainfi  que"  le. 

^ ,d'mander  *“  Boovernement 
étrangers,  exporter  de  la  r î”»"'  ''‘‘ment  ’ COffime  >«  autre» 
& attires  denrées  & £, WW  ‘ tt’d  ‘ ^ & ' >**  F*™ 

aucune  autre  prohibition  , V , 1 1 s ne  Pu,^er>t  être  affujétis  à 
de  1? 86.  qUC  C*  etran£er*»  conformément  au  traité 

ment  ^anglais  ^ * demander  angouverne- 

p» .»«,  j s-i.rront""  ^c»;rr:?nn<!  récemment 

le  cas  d’un  refus  de  fa,i..fa<ii0„  fur  tons  ce”  poitn-  'l/"*"'/  ^ 
Kiediatement  les  rrerurp<  n p;  . .p01  Uî*»  de  Prendre  m- 

exigent  pour  repouffer  toute  agxefflon  3 ^ U république 
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Rapport 

SUR  LES  HOSTIL1T  ÉS 

Dû  Roi  D’  AKGLETÈRE 
Et  du  STATHOUDER.  des  Provinces  - Unies. 

Et  fur  la  nécefTitë  de  déclarer  que  la  République 
Françoife  eft  en  guerre  avec  eux  ; 

préfenté  le  a3  février  1793  à là  Convention* 

PAR  Jk  P.  BRISSOT. 

Au  nom  du  comité  de  défenfe  générale  \ 

IMPRIMÉ  par  ordre  de  la  convention  nationale 


Von?  avez  renvoyé  à votre  comité  de  défVnfe  générale  , je 
aoàv  -'es  pièces  relati  es  à la  conduite  de  l’Angleterre  envers  ia 
République  françaile , 


» 


00 

Citoyens,  la  cour  d’Angleterre  veut  la  guerre  : vous  ne  pouvez 
flus  en  douter.  Le  tableau  de  fa  conduire  que  votre  comité  vous 
a préfenté  le  i%  janvier  dernier,  & qu’il  feroit  inutile  de  répéter 
ici  , a dû  vous  préparer  à cet  événement  . On  pouvoit  espérer  à 
cette  époque,  que  la  rai  on  rameneroic  !e  ministère  anglais  aux 
principes  de  læ  justice  ; que,  convaincu  de  la  futnté  de  «es  récla- 
mations , de  l’injutice  de  scs  procédés,  et  de  ses  vexations  contre 
les  Français  ,.  et  craignant  le  courroux  d-une  nation  qu’il  trompait , 
et  qui  pour  oit  à- chaque  instant  ouvrir  les  yeux  à la  lumière  • oh 
pouvoit  espérer,  dis-je,, que  ce  ministère  abandonneront  ses  chica- 
nes , et  concourrait  de  bonne  foi  avec  le  conseil  exécutif  provisoi- 
re de  France,  à maintenir  la  paix  entre  les  de^x  naiiofts.  Cette  es- 
pérance , que  cliérissoient  les  hommes  quhre  voient  qu’avec  horreur 
une  guerre  entre  deux  peuples  libres  , cette  e-pérance  n'est  plu^ 
Les  vues  hostiles  du  cabinet  de  Londres  sont  maintenant  à découvert 
un  masque  perfide  de  neutralité-  les  voilot  enéore  ; votre  fermeté 
républicaine  a fait  tomber  ce  v masque. 

< 

Georges  ttiediïoit  fècréiemctft  & depuis  Icmg*tems  la  guerre  contre 
Votre  liberté  : car,  quel  tyran  vous’ la  pardonnera  jamais  ? Mats  il 
craignoit  ci  fon  miniftère  & fon  parlement,  & leC  commerce  de  lat 
nation;  il  a corrompu  l'opinion  de  fa  nation,  il  a effrayé  le  com- 
merce . il  a ordonné  au  parlement,  il  a menacé  fes  rrunifires,  fi, 
îûr  de  cette  coalition, , Ü vous  déclare  aujourd'hui'  la  guerre,  par 
ce  qu’il  cro  t que  le  moment  efi:  arrivé,  de  pouvoir  finement  & 
impunément  déployer  fes  forces  contre  votre  liberté.  Il  vous  déclare 
la  guerre,  en  ordonnant  à votre  atnbaffadeur de  forrir  de  l’Angleterre 
fous  hait  jcirs  ; if  vous  la  déclare , «ri  donnant' publiquement  des 
marques  de  ia  don.cur  lur  le  fort  de  ce  corifpi.ramïr  que  vous  avez 
jriftement  condamné  an  fupplice;  il  vous  îa  déclare,  en  demandant 
au  parlement,  à la  nouvelle  de  cètte  iriOrf,  une  addition  confiée- 

rable  de  forces  de  terre  & de  mer. 

| • ' \ 

> 

'-(halTer  igriominieufement  l’agent  delà  république  , & armer  à Î4 
nouvelle  de  la  mort  du  tr  h re , n’eft  ce  pas  dire  à l’Europe , à 
f Univers:  la  France  a condamné  Louis,  & moi  je  Fabfous  ; elle 
l’a  condamné  comme  un  traître,  & moi  je  le  tiens  inocent  ; je  ne 
vois  dans  la  France  que  des  rebe'les  & des  facriléges;  la  France 
»••«  veut  plus  ni  roi  , ni  royauté  , & moi  je  veux  venger  le  roi,- 
& rétab  ir  la  royauté,  js  veux  me  joindre  à la  coaht'on  de  roii 
ligués  pour  foutenir  les  trônes  epuifer  les  trélors  Sz  le  fang  de 
mes  fu jets  : pénlTé  plutôt  l’Angleterre,  que  de  voir  la  république 
francoife  fè  cou  foi  fier. 


« 


t 


Tel  eft,  n’en  doutez  pas,  Fia. mois,  le  vœu  barbare  du  roi  de 
la  Grande-Bretagne;  tel  eft  le  le  ns  énergique  de  l’outrage  qu’il 
a fait  à votre  au, ballade ur , & des  armement»  qu’il  ordonne. 

S il  ne  vous  a pas  fur-le-ohamp  & ouvertement  déclaré  la  guerrcf, 
c cft  que  fou  iriniftère  n’a  pas  ftcondé  avec  allez  d’a&ivké  le* 
C'dre'>  de  fa  vengeance;  c eft  que  fes  forces  ne  font  pas  encote 
préparées  pour  détruire  votre  commerce,  .enlever  vos  colonies, 
WWit  vos  .campagne--  ; c’eft  que  , par  un  ravinement  de  mach  a- 
vélifrae , il  veut  éviter  ! apparence  de  l’agg-efflon  , i)  veut  pouvoir 
vous  en  accufer  auprès  de  la  nation  angia.le,  il  veut  en  un  mot, 
jpoj>ularifer  , nàtionalifer  ce  rte  g .erre. 

Certes . fi  le  peuple  adglais  ne  fe  fin  pas  lafffé  entraîner  à 
1 inipulfion  de  Ion  mâniftère , *’»!  eût  examiné  avec  quelque  at- 
tention les  calomnies  répandues  h grands  frai*  contre  nous  il 
ri  au r oit  vii  dans  les  forfaits  qu’on  non?  a reprochés,  qre  les 
Ciimes  de  quelques  individus;  il  il ‘suroît  vu  dans  la  Y an  ce . qu’un 
éprit,  qu  un  vœu;  dan»  notre  révolution,  que  la  conquête 
légitime  de  nos  droits;  dans  notre  régime  républicain,  que  le 
rég-me  le  plus  fur  pour  mamtenir  la  liberté  & l’égalité  ; il  n’auroit 
va  enfin  dans  le  (upplice  de  Louis,  qu’un  grand  aéïe  de  jeli’ce; 
Sz  convaincu  de  ces  vérités  , le  peuple  anglais  diroit  à fon  roi  : 
les  François  veulent  être  répubhcans  ; ils  ont  aboli  la  royauté, 
puni  leur  roi  ; ils  avoient  droit  de  le  faire.  Leur  déclarer  la 
r-e rre  pour  les  en  punir,  feront  un  .aile  dTijuftke,  •&  la  violation 
du  droit  de«  rations,  du  droit  facré  de  leur  indépendance.  Les 
François  ne  nous  combat  ent  pas  parce  eue  nous  avons  un  ioi  : de 
<juel  droit  les  combattrions- nom , parce  qu’ils  n’en  ont  pointé 
^ons  pouuvons  commuer  d’être  firmes , quoique  fous  un  rég-me 
différent, 

«V  • '■  ;1,-  •'  [,  ; • \ , 

Telle  eft  la  pensée,  citoyens,  qui  s’eft  fans  doute  emparée  de 
la  plus  grande  ? artie  des  efprfts  en  Angleterre  , en  voyant  les 
^des  dhoftilité  du  roi  Georges  i reniée  qui,  fins  la  terreur  des 
baïonnettes,  fe  ferott  déjà  mamreflée  ; car,  dan*  ce  psvs  , la  raifos* 
eft  cultivée  parmi  toutes  les  c’alfès  ; & par-tout  où  ta  ra  fou  (g 
cultive,  la  république  fiancaue  ne  peut  être  long- temps  fous  un 
anatheme  populaire-;  & voila  pourquoi  cette  guerre  contre  la 'Franc?, 
qu  on  eft  parvenu,  par  tant  d’intrigues  & de  dé  pentes  ; à rendj-e 
populaire  en  Angleterre;  voilà  pourquoi,  dans  peu  de  temps,  élis 
n V feia  qu’un  objet  .d’horreur  &:  d’ç^ccration.  Le  peuple  pngl.ais 
s’indignera  d’avoir  été  fédyit  . amené  à tremper  fç.i  mûri  i# 
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Fang;  de  fbs  freres,  des  plus  intrépides  défçnfeurs  de  la  liberté 
univeri'elie  , & qui  ne  iouhaitént  pour  toute  vengeance  aux  Anglais, 
que  de  voir  leur  liberté  améliorée  S:  toute  eipèce  de  dèfpotifme 
bannie  de  leur  fein.  Sans  doute  alors  le  fang  qui  va  fe  verfer  * 
rejaillira  fur  la  tête  de  ces  minières  perfides  qui  ne  craignent  pas 
de  fterifier  de*  nations  entières  aux  petits  calculs  de  *eur  ambition  ; 
de  ces  minières  qui  Cpéçuient  fur  la  fin  ou  fur  le  dilcredit  de  nos 
affignats , comme  fur  le  terme  de  notre  liberté!  ils  ignorent  donc, 
qu’une  hypothèque  immçnfe  leur  fert  de  ha’e  ! ils  ignorent  donc, 
que  le»  Américains  furent  libres  long-temps  après  la  mort  de  leur 
papier  monnoic  i 

Sans  doute,  citoyens,  des  minières  qui  ont  la  lâcheté , la  cruauté 
d’afieoir  fur  des  calcul*  liberticides  la  guerre  qu’ils  nous  déclarent, 
ces  mrniftres  ne  finiront  pas  leurs  jours  au  fein  de  le  tranquillité, 
comme  ce  North  Sz  les  complices,  dont  on  crut  punir  fufSfam ment, 
par  une  difgrace  miniftérielle  ,•  le  forfait  atroce  de  la  guerre  d’Amé- 
rioue.  , . . * . .La  nation  anglaife , une  fois  éçjaiée  par 

notre  exempt  , fera  juftice  au. (fi  de  (es  confpirateurs  en  place  ‘ la 
comédie  de  l'éternel  procès  de  Eafîings  ne  le  renonvefiera  plus  , 
& les  écharaudr  lèrviront  encore  une  fois  auu  Strûfords,  & au,* 
Land  du  régime  aétuel  , comme  aux  fimples  brigands. 

Ils  méritent  d’y  monter,  ceux  qui  ont  provoqué  cette  guerre 
fratricide,  ceux  qui  cherchent  à r en  verfer  dans  la  liberté  franqaife 
la  liberté  de  tous  les  peuples.  Jamais  crimes  ne  fut  plus  horrible*, 
ç’eft  un  crime  contre  tout  le  genre  humain. 

Cette  idée  doit  élearifer  vos  âmes,  citoyens^  ce  n’«(l  pas  pour 
Vous  fèuJs  que  vous  allez  combattre  , c’ell  pour  toutes  les  nations 
de  l'Europe.  . . . . Une  partie  de  vos  ennemis  recueille  déjà 

les  fruits  de  votre  intrépidité  ; car  les  rois  craignent  maintenant  de 
vexer,  d’impefer  même  leurs  peuples?  trois  millions  d'hommes  ne 
Irlande  vont  être  affranchis,  parce  que  vos  principes  ont  touché 
leurs  riuages  , parce  qu’on  craint,  parce  qu  on  en  veut  prévenir  fil 
terrible  explofion,  . . . . Àinfi  ces  Irlandais  même  qu’ou  v?«t 

armer  contre  vous,  vous  doivent  leur  liberté. 

Citoyens  , il  ne  faut  pas  vous  difiiruuler  les  dangers  de  cette,  hou-*,1 
velle  guerre;  c-’eft  l’Europe  entière,  ou  plutôt,  ce  lont  tous  les 
tyrans  de  l’Europe  que  vous  avez  maintenant  à combattre  & fur 
terre  h fur  mer.  Vous  n’avez  point  d’alliés,  ou  plutôt  tous  les  peu^- 
pieà  le  font:  mais  ces  peuples  ne  peuvent  rien  pour  vous  : ils  font 


n 
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dans  ïes  fer*,  Sr  ces  fers  doivent  tomber  auparavant.  Tous  vos  mo- 
yens font  donc  dans  vous  , dans  vous  feuls  : il  faut  que  votre  in- 
duftrie  , votre  courage , fuppléent  à tout  ce  que  la  nature  & les 
c>rconftances  vous  refuient  ;•  il  faut  que  le  commercant  oubl’e  fon 
commerce  pour  n’être  plus  qu’armsteur  ; que  ie  capitalifte  confacre 
enfin  les  fonds  à foutenir  les  athgnats  & à fubvenir  aux  bei'oins  du 
numéraire  ; que  le  propr  étaire  & le  laboureur  renonçant  à toute 
fpéculation  , portent  l’abondance  dans  nos  marchés  ;•  il  faut  que  le 
citoyen  foit  prêt  à marcher  comme  un  foldat  romain,  c’eft-à-dire , 
non-feulement  avec  les  armes,  mais  avec  des  provifions  pour  un 
temps  déterminé  ; & par-la  vous  déjouerez  les  calculs  de  vos  enne- 
mis fur  le  vuide  de  voj  magafins  ; il  faut  que  la  grande  famille  des 
Français  ne  foit  plus  qu’une  atmée  , que  la  France  ne  foit  plus  qu’un 

camp  où  l’on  ne  parle  que  de  guerre,  où  tout  tente  à la  guerre, 

où  tous  les  travaux  n’aient  pour  objet  que  la  guerre  ; il  faut  fur- 
tôut  s’attendre  aux  revers  , fe  préparer  à l’infortune  par  les  priva- 
tions, par  une  vie  fimple  & frugale  ; il  faut  enfin  que  bientôt  ce  foit 

un  crime  pour  un  citoyen  d’avoir  deux  habits , fr  un  feul  de  les 

frères  eft  nud.  x ■ 

r . •-  * *, 

Ô vous  qui  calculez  pour  l’avenir , abjurez  vos  inquiétudes.  1 
Vaincus,  vos  riche  fies  ne  feront  qu©  trop  tôt  la  proie  de  vos  maîtres  ; 
vainqueurs,  l’Univers  eft  à vous;  votre  induftrie  aura  bientôt  réparé 
toutes  fé$  pertes  fous  les  aufpices  de  ls  liberté. 

Ce  n*eft  que  par  fuite  de  ce?  facrifices , ce  n’efi:  que  par  des  efforts» 
furnaturels  que  vous  pouvez  efpérer  de  vaincre , d’abattre  ce  coloffe 
p^us  rmpofant  que  terrible  de  l’Angleterre,-  le  dernier  appui  de  1» 
coalition  couronnée. 

Le  cabinet  de  Saint-James  parle  en  riant  du  diferédit  de  nos 
affignats  : qu’il  tremble  pour  fa  banque!  Ou  fous  un  an  votre  liberté 
ne  fera  plus,  ou  elle  régnera  en  Angleterre,  ou  la  banque  royale 
de  Londres  fera  anéantie.  Encore  une  fois  , c’eft  un  combat  à 
mort  ici  ; & Georges  a déclaré  fa  chute  & la  banqueroute  d’Angle- 
terre , quand  il  vous  a déclaré  U guerre.  Pour  quiconque  fait  calculer 
les  chances  de  cette  guerre  extraordinaire  , cet  événement  eft  inévitable. 

Français,  fi , deftinés  à combattre  la  ligue  des  tyrans, vous  n’aviez 
qu’un  roi  à votre  tête,  votre  pere  feroit  allurée  ; mars  la  liberté 
vous  commande,  la  liberté  crée  feule  des  miracles  ,&  vous  vaincrez:. 

Vous  , pouvez  tqut , fi  v«us  voulez  tout  fortement;  qui.  fi  I& 


ïLsk  lhol,ir  * *•*«•.  «*  — 
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>'  6ut  que  leTprit  de  liberté  éleft-,<e  trn.J  f r0,s  ! œa:s 

rayons  particulières,  ou  plutôt  le,'  fonrfe  T ‘'s  T**’  <tei*ne  le* 
dV'a  ,1  faut  en^ qaT T’  ’*  *&°* 

la  France:  qui  ^a  *’•«*«  üuntq 

«em,  du  genre  humain;  ça;,  le  fafet'du  genre  hutnatell’c;/  — 


pallions  n’oferjnt  plus  rouiller  eettV  enceKte  ^ r **** 
*rands  > quand  nous  ferons  en  préfenèe  àTim  ™ fet°"*  ‘0Ui°ur? 
longerons  que  nous  combattons  pour  lui  ■Vn,ïers>  quand  noua 


£>ecJarer  la  guerre  à l’ Angleterre  r'^n  „ 

A déjà  commencée;  & vcus?ne  violez  noînM i f *"*"* 

:ave*  contacté  & que  tout  peuple  libre'  1»  r pr,nc'Pe  q“e  vou* 
“U*  aggtedion,  «A  gLtïe  ^nfe  ° de 


L’efprît  qui  vous  a dirigés  jufqu’à  nréfenr  „„„ 

.tenez  contre  l’Empereur  & j»  p ,UJ  ^ ^ cede  ^uc  vous  fou7 
contre  l’Angleterre  c »efî-'  f ’ ^ * US  fuivra  dans  'rotre  £u««? 
nenent  & Tes  ftee.ifW, 

gner  aux  individus  pair, blés  fe  Samit/  a,tach'rea  ^par- 

dès  coupables.  Eh  ! citoyens  1 b“'t  qU,.ne  dev0,ent  4* 

Partie  de  ces  calamités  h’eâV  éfe  n,é  3 ™"e  bl:manité’ .qu’.une 
où  i’on  ne  devoir  n>-  r ■ • revenue,  puifqu  au  temps  même 

eu  ÔZZ  VMre  P<?UVOit  « » 

jamais  la  barbare  coutume  de  la  comff  ' TT™"  «,bo:V 

ed  opiniatrenrent  refuie  Ainfi  il  eO  e ' qUC  £ouvernenient  SV 

horreurs  que  ce  genre  de  ^ùerr’e  LtZ^  ^ ftb  rerP°"Pa>>le.  de, 

, f doi£  entraîner  pour  les  deux  nations. 


£§ mmmzîss 

prêtant  à toutes  fe-  na%  J.  . “J"  1 f entre  res  mains , qui,  fc 
favorifé  le-  émic  é-  e f »*V  W le  cours  de  <»  révolution, 
infeie,  , R & les  Pruffien,,.yexd  les  Français,  traité  avec 

rrnrnt  français;  j’en 

difiscr  î d fa>,!t  Eft?,!ats  arrêtés  en  Hollande;  ce  StadhoÙcfer oui 

té  , .era'nement  **  *****  Provinces-Unies  , di  i^nt  à 
m vain  fantôme  de  .repr.WtatioCarme 
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maintenant  pour  foutenir  la  guerre  du  cabinet  de  Londres,  joint  oev 
va  idéaux  aux  vaifleaux  anglais,  favonfe  nos  ennemis  , en  traversant 
notare  exportation  de  grains. 

VJbWQtFSpr 


décret. 


entendu  ,e  ™P°«  de  Ton 
envers  la  France!  8e,,'ral  ^ 'a  COndu,te  du  gouvernement  anglais 

la  révolufiontdu°ie|I»o*01  **  Angleterre  n’a  ce® , principalement  depuis 
preuves  de  Y ...ut  V92 ->  de  donner  à la  nation  francaife  des 

«te. cou ionnée”3  ^ &n  attache“ent  * <a  coalition  des 

m?rëra  Tarte™*.*  ’ " * f*0"”*  4 fo,n  ■""■'W"»  » Paris  de  Te 

provifo’irê  créé  L V n-T  °"  /“n  rccoono“'c  !t  confetl  exécutif 
* îolre  cree  Par  1 aflembîée  légiflative  ; 

cor?;;'e;abinet  de  Saint-James  a dilcontinué  h la  même  époque  fa 

TXt:Z  T ':aTbaffadeUr  de  à Londrc»  , fous' prétexte 

a luipenfion  du  Ci-devant  roi  des  Français  ; 

retSnd^iS'oUirtUT  de  !à  Co,,venti0'1  nationale,  il  n’a  pas  voulu 
connotrre  le  0rrc,p?ndance  accoutumée  entre  les  deux  états,  ni  te- 
n >•  pouvoirs  ce  cette-  Convention; 

franraife  3 nunfUfô  **  rec0nn0Ître  l’ambafodeut  de  la  république 
n !..  ’ Y mLM-'  de  iettre$-de-créahce  en  Ton  nom: 

yu  H a cherche  à traverfer  les  divers  achat?  de  main?  armes  Rr 

irc:rvtod,rn commandés  - , (oit^r^" 

iranca.s  , foit  par  des  agent  de  la  république  francaife  ; 

r,o,?-L,lP  p *"*'*:.  Pluf,eurs  bateaux  & vaifleaux  chargés  de  gratis 
P ■ France,  tannis  que,  contre  la  teneur  du  traité  de  1786  J’ex- 
FOitat.-on  en  contmuoit  pour  d’autre*  pays  étrangers; 

Æl«°<?e  ,?V"fM-enC°re  P,M  *Sicacen''«  '«  opérations  corn- 

f-oté  d „ , ï’b,'?ue  en  AnSlete«7e’  » » fait  prohiber  par  na 
a.tt  du  parlement  la  circulation  des  afliguats  ■ 
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%i’en  violation  de  l’article  IV  du  traité  de  I786,  îl  a fait  r©nc!r«î 
ptir  le  même  parlement,  dans  le  cours  du  mois  de  janvier  dernier , un 
aéte  qui  alïujettif  tous  les  citoyens  Français  allant  ou  revenant  o% 
Angleterre  ,aux  formes  les  plus  inquifitoriaies  , les  plus  vexatojres  & 
les  plus  dangereufes  pour  leur  fûreté  ; 


Que  dans  le  même  temps  , & contre  la  teneur  de  l’article  premier 
du  traité  de  paix  de  17^3,  il  a accordé  une  protection  ouverte* 
des  fëcoùrs  d'argent  aux  émigrés  , & mêrtié  aux  chefs  dès  rébelles  què 
ont  déjà  combattu  contre  la  France;  qu’il  entretient  avec  eux  une 
correspondance  journalière  & évidemment  dirigée  contre  la  révolution 
franctifè  ; qu’il  accueille  journellement  les  chefs  des  rébèHfcs"  des 
colonie  fran^aifes  orientales  ; 


Que,  dans  le  même  efprit,  fans  qu’aucune  provocation  y ait  donné 
lieu,  & lorfque  toutes  les  puilfances  maritimes  font  en  paix  avec  l’An- 
gleterre, le  cabinet  de  Saint-James  a ordonné  un  armement  confidérabî© 
par  mer,  & une  augmentation  à fes  forces  de  terre; 


Que  cet  armement  a été  ordonné  au  moment  où  le  mîniftère  anglais  - 
perlecutoit  avec  acharnement  ceux  qui  foutenoient  en  Angleterre  les 
principes  de  la  révolution  francaife  ; & employoic  tous  ^les  moyen'» 
pofiîbles,  l'oit  au  parlement,  foit  atWehors  „ pour  couvrir d’igüominiè 
la  république  francaife,  & pour  attirer  fur  elle  l’exécration  de  la  nation 
ang-laife,  & de  l’Europe  entière;» 


^Que  le  but  de  cet  armement,  deftiné  contre  la  France  , n’a  pas  même 
été  déguifé  dansr  ie  parlement  d’Angleterre; 

Que,  quoique  le  eonfeil  exécutif  provifoire  de  France  ait  employé 
tous  les  moyens  pour  conferver  la  paix  & la  fraternité  avec  la  natio  n 
anglaife  , Sr  n’ait  répondu  aux  calomnies  , & aux  violations  des  traité*, 
que  par  des  réclamations  fondées  fur  les  principes  de  la  juftice,  & 
exprimées  avec  la  dignité  d'hommes  libres , le  miniftère  anglais  apèrfévéré 
dans  fon  fiftême  de  malveillance. & d’hoflilités , continué  fes  armement, 
& etfvoyé  uneefeadre  vers  l’Efcaut  pour  troubler  les  opérations  de  îa 
France  dans  la  Belgique  ; 


Qu'à  la  nouvelle  de  l’exécution  de  Louis;  i!  a porté  l’outrage  envers 
]a  république  francaife  au  point  de  donner  ordre  à l’ambaifadeur  de 
France,  de  quitter  fou.s  huit  jours , le  territoire  de  Ja  Grande-Bretagne  ; 

Que  le  roi  d’ Angleterre  a manifeftë  fon  attachement  à la  caufe  d$ 


ce  tralt-rc,  Srfon  defTe'n  de  le  fo^  r,  par  divcrfes  réfolutiom  pr *fca» 
au  moment  de  fa  mort,  fo;.t  pour  nommer  les  généraux  de  (ou  armée 
de  terre  , foit  pour  demander  au  parlement  d’Angletene  une  addition 
cor.fidérable  de  forces  de  terre  & de-  mer , & ordonner  l’équipement 
de  chaloupes  canonnières  ; 

Que  fa  coalition  fecrète  avec  les  ennemis  de  la  France  . & notamment 
avec  l’Empereur  Si  la  Prufl'e  , vient  d être  confirmée  par  un  traité  pairé. 
avec  le  dernier  dans  le  mois  de  janvier  dernier  ; 

Qu’il  a entraîné  dans  la  meme  coalition  le  Stadhouder  des  Provinces- 
JJnies  ; que  ce  prince,  dont  !e  dévouement  fervile  aux  ordres  des 
cab'nets  de  Saint  - James  & de  Berlin  n’ell  que  trop  notoire,  a,  dans 
le  cours  de  la  révolution  francaifè,  & malgré  la  neutralité  dont  il  pro- 
teftoit , traité  avec  mépris  les  agens  dt  France,  accueilli  les  émigrés, 
vexé  les  patriote»  francois,  traverfé  leurs  opérations,  relâchés  malgré 
les  ufagcs  reçus  & malgré  la  demande,  du  miniftère  français  , des  fabri- 
cateursde  faux  aiïignats  : que  dans  les  derniers  temp-,  de  concert  avec, 
les  Etats-généraux,  pour  concourir  aux  delfeins  hoftiles  de  la  cour  de 
Londres  , il  a ordonne  un  armement,  ordonné  à des  vaifiçaux  hollandais 
de  joindre  l’efcadre  anglaife  , ouvert  un  emprunt  pou»  Cubvenir  aux  frais 
de  la  guerre,  empêche  les  exportations  pour  la  France , tandis  qu’il  la- 
vorifoit  les  approvifionnemens  des  magafins  ennemis  de  la  France; 

ConQdérant  enfin  que  toutes  les  eirconftances  ne  lajKTent  p’u«  à la. 
république  francaifé  A’efpeir  d’op tenir,  par  la  voie  des  négociations 
amicales,  'e  redreflement  de  ces  griefs,  &que  tous  le.»  aftes  de  la  cour 
britannique  & du  St  dhouder  font  des  aéfes  d’hoftilité , & équivalent, 
à une  déclaration  de  guerre  ; 

La  Convention  nationale  décrète  ce  qui  fuit*. 

ARTICLE  PRE  M I E R. 

La  convention  nationale  déclare  au  nom  de  la  nation  francaifiî, 
cu’atpendu  les  aéles  multipliés  d hofPliiés  & d’aggreffio.n  cï-defTu- men- 
tionnés, la  République  franpaife  efl  en  guerre  avec  le  Roi  d’Angleterre 
& le  Stadhouder  des  Provinces- Unies. 

I I. 

La  Convention  nationale"  charge  le  confeil  exécutif  pto.vifQire  de 


déplorer  les  forces  qui  lui  paroît?ont  néceffaîres  pour  r«  pouffer  leur 
a«gft'Sion  , & pour  fbutenîr  l’indépendance , la  dignité,'  les  intérêt* 
de  la  République  francaife. 

I I I. 

/ . * , . , * 

La  Convention  nationale  autorife  le  confeil  exécutif  provifoire  à 
difpofec  de*  force?  navales  de  la  République  ainü  que  le  fa’ut  dé 
l’érat  lu ' paroitra  l’exiger,  & elle  révoque  toute*  le?  dépoiitron* 
particulières  ordonnées  à cet  égard  par  les  p.écédens  décrets. 
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